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NOTICE SUR OVIDE.

Ovide (Publius Ovidius Naso l, naquit à Sul-
mone, dans l’Abruzze citérieure, le 15 descalendes
d’avril, ou le20 mars de l’an 7H de Rome, 45 ans
avant l’ère chrétienne. Le surnom de Nuso qu’il
hérita de sa famille avait, dit-on, été donné à un

de ses aïeux, a cause de la proéminence (le son
nez, comme celui de Cicero. illustré par le grand
orateur de ce nom, lui était venu de l’un de
ses pères, remarquable aussi par une petite ex-
croissance placée a l’extrémité du nez, et res-
semblant à un pois chiche. Ovide fut élevéa Rome
et y fréquenta les écoles des maîtres les plus célèbres,

avec son frère Lucius , plus âgé que lui d’une année,

et qui mourut à vingt ans. Un penchant irrésistible
eulralnait Ovide vers la poésie; il consentît toute-
fois à étudier pour le barreau , pour obéir à l’ex-

presse volonté de son père, qui appelait les vers
une occupation stérile et Homère un indigent. Il
promit de renoncera la poésie, qui était déjà comme
sa langue naturelle, et de n’écrire désormais qu’en

prose; il ressaya: « Mais les mots, nous dit-il,
venaient d’eux-mêmes se plier à la mesure et
faisaient des vers de tout ce que j’écrivais. n Une
si impérieuse vocation, au lieu de désarmer son
père, ne lit que l’irriter davantage; et l’on pré-
tend qu’il ne s’en tint pas toujours aux remontran-

ces; mais, poète en dépit de lui-même, Ovide,
tandis qu’on le châtiait, demandait grâce dans la
langue des muses, et c’était en vers qu’if s’engagait

à n’en plus faire.

Presque tous les biographes d’Ovide s’accordent
à lui donner pourmaîtres , dans l’art de l’eloquence,

Plotius Grippus, le plus habile grammairien de

l’époque, au jugement de Quintilien , Arellius Fus-
cus, rhéteur à la diction élégante et lleurie, et
Porti us Latro , dont notre poète mit plus tard en vers
la plupart des sentences. Sénèque le rhéteur nous
apprend qu’il composa , dans sa jeunesse, des dl-
rlamatious qui eurent un grand succès; il se rap»
pelle surtout lui avoir entendu déclamer a la con-
troverse sur le serment du mari et de la femme, n
sujet souvent proposé dans les écoles , et qu’Ovide

pouvait traiter avec une sorte d’autorité , ayant
déjà épousé ou plutôt répudié deux femmes. Il alla

ensuite se perfectionner à Athènes dans l’étude

des belles-lettres et de la philosophie, et visita.
avec le poète Macer, son parent, les principales
villes de la Sicile, de la Grèce et de l’Asie-Mineure.

Une biographie, qui se voit en tète d’un ancien
manuscrit de ses œuvres , le fait servir en Asie sous
Varron; mais cette assertion est contredite par plu-
sieurs passages de ses poésies , où il parle et se vante
presque de son inexpérience militaire. C’est du
moins comme poète qu’il signala son entrée dans le

monde. il nous dit lui-même que lorsqu’on coupa
sa première barbe, cérémonie importante chez les
Romains, il lut des vers au peuple assemblé , peut-
étre un épisode de son poème sur la guerre des
géants , une des productions, aujourd’hui perdues,
de sa jeunesse.

Un passage de Sénèque le rhéteur ferait croire
qu’ayant surmonté son dégoût pour l’étude aride des

lois romaines , Ovide était entré dans la carrière du
barreau et qu’il plaida plusieurs causes avec succès.
Ce qui est certain c’est que les premières charges
dont il fut revêtu appartenaientà la magistrature. ou









                                                                     

SUR OVIDE. xiRome, unemaison près du Capitole; dans les fau-
bourgs, de vastes jardins situés sur une colline,
entre la voie Claudienne et la voie Flaminienne. La
douceur de son commerce et ragrément de son es-
prit iui avaient fait un grand nombre d’amis. La liste

serait longue des personnages distingués qui fai-
saient sa société habituelle; il suffira de nommer
Verrou, le plus savant des Romains; Hygin, le
mythographe et le bibliothécaire du palais de l’em-
pereur; Celse, qu’on a nommé l’Hippocrate des

latins; Carus , précepteur des jeunes Césars;
M. Cotta, cumul a l’époque ou parut l’Art d’aimer.

Rulin , qui avait été questeur en Asie; Suillius . ami
de Germanicus; Sextus Pompée; Brutus, le fils.
dit-on, du meurtrier de César, etc. Mais de tous
mamie, le plus ancien et le plus cher était Maxime,
qui descendait des Fabius. Maxime avait épousé
Marcia, parente a la fois de la femme d’Ovide et de
l’empereur, dont il fut longtemps l’ami et le confi-
dent. Ovide, ainsi entouré des amis d’Auguste,
paraissait à jamais assuré de la faveur du prince. Il
était riche; il n’avait point d’ennemis; ses vers l’ai-

saient les délices de Rome; il vivait enfin dans la
possession de tous les biens dont. il pouvait être
avide, lorsqu’un coup terrible, imprévu, vint le
frapper. Un ordre d’Auguste relégua sur les bords
du Pont-Euxin, aux dernières frontières de l’em-

pire, chez les Barbares, sur une terre inculte et
perpétuellement glacée , ce poële, naguère son ami,

et déjà age de cinquante-deux ans.
Ovide a tracé, dans la plus touchante de ses clé-

gies, le tableau des moments qui précédèrent son dé-

part : c’était la nuit du il) novembre 765 de Rome;
sa maison retentissaitdes gémissements de ceux de
ses amis restés fidèles à sa fortune ; sa lille était alors

en Afrique avec son mari, qui y exerçait on ne sait
quelle charge. Sa femme invoquait le ciel en san-
glotant; a genoux , les cheveux épars, elle se trai-
nait aux pieds de ses dieux domestiques et baisait
les foyers éteints. Ovide voulait se donner la mort;
sa femme, ses amis l’en détournèrent a force de
prières et de larmes , et Celse , le pressant sur son
cœur, lui fit espérer des temps plus heureux. Le
poète, maudissant son génie, brûla avec plusieurs
deses ouvrages celui des Métamorphoses, qui n’é-

tait pas encore terminé, mais dont heureusement
il s’était déjà répandu plusieurs copies dans Rome.

Enfin le jour commençait a paraître ; un des gardes
d’Auguste, chargé de l’accompagner, hâte le départ :

sa femme veut le suivre dans son exil; mais il la
presse de rester à Rome pour tacher de fléchir Au-
guste : elle cède . se jette éplorée dans ses bras , l’é-

treint une dernière fois et tombe bientôt évanouie ,
car déjà on avait emmené Ovide.

Ce n’était ni un arrêt du sénat ni la sentence d’un

tribunal qui avait condamné Ovide , mais un simple
édit de l’empereur; il n’était ni exilé ni exporté,

mais relégué à l’extrémitc de l’empire , et. cette der-

nière peine laissait à ceux qui la subissaient leur
titre de citoyen et la jouissance de leurs biens. Ton
lofois un dettes amis, dans la crainte que l’empereur,
achevantde t ioler les lois, nedépouillàt le condamné,
lui lit l’offre généreuse de la moitié de sa fortune.

Le proscription dont le poète fut l’objet s’étendit

jusque sur ses ouvrages, qu’on enleva des trois hi-
bliothèques publiques de Rome. Maxime. absent
a l’époque de son départ, le rejoignit a Brindes et

lui lit ses derniers adieux.
Ovide nous a laissé l’itinéraire de son voyage, qui

ne fut passans périls. Le vaisseau qui le portait [lotta
longtemps sur l’Adriatique, battu par d’horribles
tempêtes. Le poète mit pied à terre dans la Grèce .
traversa l’isthme de Corinthe , et monta sur un se-
cond vaisseau au port de Cenchre’e, dans le golfe
Saronique. Il fit voile sur I’Hellespont et passa à
pied par le pays des Bistoniens, peuple féroce de la
Thrace, dont il éprouva lacruauté. Sur un troisième
vaisseau , il traversa la Propont ide et le Bosphore de
Thrace ; et, après une longue navigation , il parvint.
sur la rive gauche du Pont-Euxin, au lieu de son
exil , à la ville de Tomes, située vers les bouches du
Danube, et sans cesse attaquée par les Daces, Ils
Gètes, les Jazyges et les autres peuples armes
contre la domination romaine , qui s’arrêtait la.

Il nous faut maintenant dire quelques mots du
problème proposé depuis des siècles à la sagacité des

savants de tous les pays, c’est-à-dire de la véritable
cause de l’exil d’Ovide. On ferait de gros volumes

de toutes les conjectures hasardées sur cette ques-
tion, qui, seule, a été le sujet de livres entiers ; et l’on

peut aujourd’hui éleverjusqu’a douze le nombre des
systèmes qu’a fait imaginer l’examen de ce point cu-
rieux d’histoire littéraire.

Ovide attribue son exil à deux causes, à la publi-
cation de Un d’aimer, qui n’en fut certainement
que le prétexte, et à une erreur, à une faute qu’il a

commise, mais sur laquelle il a partout gardé le si-
lence :

Perdiderfni qua/m me duo mimine, cannen et errer;
Alter-t’es [qui talpa attendu mon est.

Et cette faute dut être surtout celle de ses yeux :

Cm- als’quîd sidi .7 sur non-n’a lamina fret 2

Enfin ses amis et sa maison la partagèrent avec
lui:

Quid referont comilumque nefas famuloaque munies r
Telles sont les discrètes révélations qui ont en partie
servi de texte à toutes les conjectures des érudits.
Le champ était vaste, et ils ont largement usé du
droit que semblait leur donner le vague même de la
question d’en faire sortir les explications les plus bi-
zarres. Quelques-uns, au contraire, ont voulu, un!
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LES TRISTES.

LIVRE PREMIER.

ÉLEGIE l.

Va, petit livre , j’y consens , va sans moi
dans cetteville où, hélas! il nem’œt point permis
d’aller, à moi qui suis ton père; va, mais sans or-
nements, comme il convient au (ils de l’exilé;
et malheureux, adopte les insignes du malheur.
Que le vaciet (1) ne te farde point de sa teinture
de pourpre ; cette couleur n’est pas la couleur
du deuil; que levermillon(2) ne donne pas de lus-
tre à ton titre , ni l’huile de cèdre à tes feuillets.
Qu’on ne voie point de blanches pommettes (5)
se détacher sur tes pages noires; cet appareil
peutornerdes livres heureux, mais toi, tu ne dois
pas oublier ma misère; que ta double surface ne
soit point polie par la tendre pierre-ponce (A);
présente-toi hérissé de poils épars çà et la , et

ne sois pas honteux de quelques taches: celui
t

ELEGIA I.

Pane (nec invideo) sine me, liber, ibis in urbem :
Hei mihil quo domino non licet ire tue.

Veda, sed incultus, qualem deeet exulis esse.
lnfelix habitnm lemporis hujus bube.

Nec le purpureo volent vaccinin sucoo;
Non est conveniens luctihus ille color:

Net: litulns minio, nec oedro charia notetur:
Csndidn nec nigra cornus honte gens.

Felioes ornent haie instruments libelles;
For-luna: memorem le deœt esse meœ;

Net: fragili geminæ polinnlur pumice ironies :
llirsutus spams ut videsre cumin.

n qui les verra y reconnaîtra l’effet demeslarmæ.

Va , mon livre , et salue de ma part les lieux
qui me sont chers; j’y pénétrerai ainsi par la
seule voie qui me reste ouverte.

S’il est quelqu’un dans la foule qui pense
encore à moi, s’il est quelqu’un qui demande par

hasard ce que je fais. dis-lui que j’existe, mais
queje ne vis pas, et que cependant cette existen-
ce précaire est le bienfait d’un dieu. Par pruden-
ce, et de peur d’aller trop loin , tu ne répondras
aux questions indiscrètes qu’en le laissant lire.
Aton aspect, le lecteur aussitôtse préoccupera
de mes crimes , et je serai poursuivi par la
clameur populaire, comme un ennemi public.
Abstiens-toi de répliquer, même aux plus mor-
dants propos; une cause déjà mauvaise se gâte
encore quand ou la plaide. Peut-être trouveras-
tu quelqu’un qui gémira de m’avoir perdu , qui

Neve liturarum pudeal t qui viderit illns,
De lacrymis lacis: sentiet esse meis.

Veda, liber, verbisque meis lors grats saluts.
Contingam serte quo liset illa pede.

Si quis, ut in populo nostri non immemor illic,
Si quia , qui quid ogam forte requit-ai , erit;

Vivere me dices : snlvum tamen esse negabis ;
Id quoque quod vivnm, munus hubere dei.

Teque ils tu tacitus quœrenli plura legendum ,
Ne, quæ mon opus est, forte loquera, rishis.

Proliuus admonitus repelet mes crimins lector,
Et peragnr populi publions ore mus.

Neu, cave, delendns, quamvis mordehere (lirlis.

Causa patrocinio non houa major erit. :6





                                                                     

LES TRISTES.
blessée ; elle n’ose pluss’éloigner de la bergerie,

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
Phaéton, s’il revenait a la vie, fuirait le ciel,
et n’oserait approcher de ces coursiers qu’il
voulut follementconduire.Et moiaussi je crains
encore, je l’avoue, après en avoir senti les at-

teintes, les traits de Jupiter, et je me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capharée
détourne ses voiles des eaux de l’Eube’e ; ma

barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pète, frémit d’approcher des côtes où elle fut

maltraitée. Sois donc. livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suffise d’être lu des
gens de condition médiocre. luire, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer ica-

rienne. ll est difficile cependant de décider si
tu dois faire usagede la rame ou des voiles ; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois
le calme léguer partout, si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-
reuxqui . malgré tes hésitations et tes craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception, risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
que l’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minime penne.- stridore columba,
Unguibus, accipiter, sancis flets tuis:

Noé procul a stabulis audet secedere, si qua
Excussa est avidi deutibus agas tupi.

Vilaret «slum Phastou, si vivez-et; et quos
Optarat stulle, taugere uollet équin.

Me quoque qua semi fateor Joris arma limen- :
Me recriufesto, quum touat, igue peti.

Quicumque Argolica de classe Capharea fugit ,
Semper ah Euhoicis vola retorquet aquis.

Et mca cymba semel vasta percusss procells,
lllum, quo lassa est, horret adiré loculi].

Ergo, cars liber, timide circumspîce meute,
Et satis a media ait tihi plebe legi.

Dum petit infirmis uimium sublimia peunis
[carus , Icariis nomina feeitaquis.

Difficile est tanteu hic remis utaris au aura ,
Dicere, consiliurn resque locusque dabunt,

Si poterie vacuo tradi, si caneta videbis
Mitia, si vires fregerit ira suas.

Si quis erit qui te dubitantem et adiré timcntrm
’l’radat,et ante tamen pauœloquatur; adi.

Luce houa dominoquc tue felicior ipse
Perveuiasilluc , et mais nostra lercs.

ou;
Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas
éveiller et ranimer cette colère qui sommeille .
et ne sois pas pour moi laceuse d’un châtiment
nouveau.

Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras
rangés en bon ordre tesfrères, autres enfants

I (le mes veilles; tous montreront leurs titres a
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. Il en est trois seule-
ment que tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. Fuis leur con-
tact, ou flétris-les, situ l’oses, du nom d’Œdipe

et de Télégone(5); si tu as dela déférence pour

ton père , je le conjure de ne pas en aimer un
seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

à aimer. Il est aussi quinze volumes de méta-
i morphoses, poésies échappées à mes funérail-

les; je te charge de leur dire que ma fortune
peut fournir une métamorphose de plus à celles
que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à le donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Namquc es , vel nemo, val qui mihi vulnéra ferit ,
Solus Achilleo tallera more potest.

Tantum ne ucceas, dum vis prodesse, videla ;
Nain spes est mimi nostra timore miner.

Quœque quiescebat , ne mon resæviat ira .
Et puma; tu sis tiltera causa , cave.

Qnum tamen in nostrum fueris peuctrale remplia,
Contigerisque tuam scrinia curve domum ,

Adspicies illic positos et ordine fralres,
Quos studium eunctos evigilavit idem.

Cætera turba palam titulos ostendet apertes,
Et sus détecta nomina fronts geret.

Tres procul obscurs latitantes parte videbis,
Hi quoque, quod nemo nescit, amare décent

“os tu vel fugias; vel , si satis cris habebis ,
OEdipodss faeîto Telegonosque voues.

Deque tribus moueo, si qua est tibi cura part-mis,
Nequemqusm, quamvis ipse doubit , antes.

Suutquoque mutant: ter quinque volumina forints,
Nuper ab exsequiis carmina rapts mais :

llis manda dicas, inter mutsta referri
Fortune: vultum corpora pusse mon.

Namque sa dissimilis subito est affecta priori ’.

Fluudaque nunc, aliquo tcmporc latta fuit. “A
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souvent je donnai les derniers baisers , comme
si je m’éloignais enfin; souvent je réitérai les

. mèmes ordres et je m’abusai-moi-méme, repor-
tant mes regardssur les objets de ma tendresse.
Enfin c Pourquoi me presser? C’est en Scythie
qu’on m’envoie, m’écriai-je , et c’est Rome

que je quitte, double excuse de ma lenteur!
Vivant, je perds àjamais mon épouse vivante ,
ma famille, ma maison et les membres fidèles
qui la composent ; et vous que j’aimai comme
des frères, vous dont le cœur eut pour moi la
lidélité de Thésée , queje vous embrasse quand

je le puis encore. car peut-être ne le pourrai-
je plus jamais! L’heure qui me reste est une
heure de grâce; plus de retard! i Mes paroles
restent inachevées , et j’embrasse ceux qui
m’approchent de plus près.

Tandis que je parle et que nous pleurons,
l’étoile importune du matin brillesur l’horizon ;

Lucifer se lève. Soudain je me sens déchiré
comme si l’on m’arrachait quelque membre,
ou comme si une partie de mon corps était sépa-
rée de l’autre. Tel fut le supplice de Méüus (2),

quand des coursiers, vengeurs de sa trahison,
l’écartelèrent. Ce n’est plus alors chez les
miens qu’une explosion de cris et de gémisse-
ments : chacun se meurtrit le sein d’une main

“7 désespérée,let ma femme, suspendue à mon

cou, mêla à ses sanglots ces tristes paroles :
c Non , tu ne peux m’être ravi : nous partirons
ensemble; je suivrai tes pas; femme d’un exilé,

Sæpe sadem mandata dedi: meque ipse fel’elli

liespiciens oculis pignora sara meis.
Denique quid propero?Scytbia est, quo mittlmurpnquum:

Boma relinquenda est: utraque justa mora est.
Uxor in æternum vivo mibi viva negatur:

Et domus , et üdædulcia membra domus.
Quosque ego dilexi lraterno more sodales,

0 mihi Thesea pestera juncta lide l
Dum licet amplectar: nunquam fortasse licebit

Amplius; in lucro quæ datur bora mihi.
Nec mara; sermonis verbe imperfecta relinquo,

Amplectens animo proxima quæque mec.
Dum loquor, et demus; cœlo uitidissimus alto

Stella gravis nobis , Lucifer ortus erat.
Dividor baud aliter, quai]; si mea membra reliuquam :

Et pars abrumpi corporé visa suc est.
Sic Metius doluit , tune quum in contraria versus

Ultores babuit proditionis equus.
Tutu vero exoritur clamer gemitusque meorum ,

Et feriunt mœstæ pectoral nuda manus.
nm vcro conjux humeris abeuntis inliærcns

Miscuit bæc lacrymis tristia dit-ta suis -

UVIDE.
je le serai moi-même , le chemin’ m’est aussi
ouvert; ma place est près de loi , à l’extrémité

du monde. Je n’ajouterai pas beaucoup à la
charge du vaisseau. La colère de César te forcer
à quitter ta patrie; moi, c’est la piété conju-

gale; ses lois seront pour moi plus puissantes
q ueles ordres de César. a Tels étaient ses efforts .
efforts déjà tentés auparavant. A peine céda-t-

elle aux importants motifs de notre interot
commun.

Je sors (ou plutôt il semblait, moins lacére-
monial , qu’on me portât au tombeau) tout en
désordre, les cheveux épars et le visage hé-
rissé de barbe. Pour elle, anéantie par la dou-
leur, elle sentit sa vue s’obscurcir et tomba ,
comme je l’ai su depuis. à demi morte , sur le
carreau.

Quand elle fut revenue à elle, et que les che-
veux souillés de poussière, elle eut soulevé son

corps gisant sur le marbre glacé, elle pleura
sur elle d’abord, et puis sur nos pénates aban-
donnés; elle prononça mille fois le nom de l’é-

poux qu’elle perdait, et son désespoirne fut pas
moindre que si elle avait vu le bûcher recevoir
le corps de sa lille ou le mien. Surtout elle vous
lut mourir et perdre le sentiment avec la vie;
elle ne consentit à vivre que pour moi.

Qu’elle vive donc pour l’exilé, puisque les

dieux l’ont voulu ainsi , qu’eue vive et me
continue ses soins bienveillants pendant mon
absence!

Non potes avelli; simul alii simnl ibimus inquit,
Te sequar, et conjux exsulis exsul ero.

Et mibi [acta via est : et me tapit ultima lelIus:
Accedam prolugæ sarcina parrs rati.

Te jubet e patria discedere Cæsaris ira z
Me pictas, pictas lime mibiCæsar crit.

Talia teutabat : sic et tenlaveral ante;
Vixque (ledit vicias utililate manus.

Egredior, sive illud erat sine fuuere lem ,
Squallidus immissis hirla per ora comis.

llla dolore mei , tenebris narratur obortis
Semianimis media procubuisse (lomo.

thue resurrexit , lœdatis pulvere turpi
Crinibus, et gelida membra levavit huma ,

Se morio , désertas modo complorasse l’enclos ,

Nomeu et érepti sæpe venasse viri:

Nec gemuisse minus , quant si natæve mcumvo
Vidisset slructos corpus babere rogos :

Et voluisse mor-i; moriendo panera sensu»;
Respectuque tamen non posaisse nit-i.

Vivat, et absentem, quoniam sic fait: lulerunt,
Vivat, et auxilio subletct risque suo l hl?







                                                                     

LES TRISTES.
un étroit espace entre Dnlycliiuut et les ruines
d’llion; mais moi, après avoir traversé des mers
situées ait-delà des étoiles qui l’étaiet nono

nqu’aiétépoussepar lesortsurleseôtesdes

madaSarlnatœ. lleutavec luiuue troupe
dévouéedetidelœamiswt tout lemonde m’a-

bandonua quand me ilfallut partir. Vainqueur
joyeux, il cheminait“ patrie; vaincu et banni.
jetoislamienne;etmapatrie, cen’est ni
Dulychium, ni lthaque. ni Samos, séjours dont
la privation était supportable; c’est la ville qui,
du liantdewseptcollines, surveille l’univers,
c’est Rome, lesiege de l’empireetlese’jour des

dieux. Ulysse était robuste et rompu a lata-
tigue; moueorpsestt’aible adéliestd était
habitue“ aux terribles vicissitude de la guerre,
etjene connusjamais quele doux loisir des
Iluses.Aeeablé par un dieu,je n’ai reçu l’assis-

taneed’aueuu autre; la déessedes combats le
pmte’gem’t. [Adieu qui règnesur lesondesiu-

dociles est moins redoutable que Jupiter; or,
la œlèrede Neptune pesa seule sur Ulysse, et
surmoi,che deJupiter. Ajoutaacdaque la
pulpa-t de ses malheurs sont imaginaires, et il
n’y a rien de fabuleux dans les miens. Il revit
entinsespéuatessi longtemps désirés,œtte
terresi longtemps cherchée; mais moi, c’est
pour toujours que j’ai perdu ma patrie, si le
dieu quej’ai offensé ne s’adoucit pas.

’ luter Dulirbias “basque doulos;

Non frets sideribus lotis distantia maos
Son tulit in Getiens Sarmatienuque sinus.

“le halait idamque manant, sodoeque Edeles ;
le protugum comites Jeanne mei :

llle nain lotus patriant victorque petebal;
A patrie lugiovietusetessul ego :

Née mibi Dulirbium doinas est, Itbaeeve, Sauter: ,
Pana quibus non engraulis altesselocis;

Sed qu! de septal! totum drennupirit ort-cm
Iontibus, imperii Romadeûmqueloeus:

llli corpus crut dnruut patiensque laboruut;
Invalide rires ingenuæque milii z

llle erat assidue mis agitatos in alunis;
Adsuetus studiis mollibus ipse fui ;

lieder oppressit, nullo mala nostra levante ;
Bellatrix illi diva lerch! opem :

Quurnque miner love sil [nonidis qui rognai in midis
llluut Neptuni , ne Joris in premit.

Adde quad illius pars maxima lieu laborum est;
Pouitur in nostris tabula nulla malis.

tetigit tantet: ille Postales,
Quqne diu peüit, contigit ana lamer:

At mitai perpetuo patria tellure ramadan! est,
Ni tuerit ksi mollior ira dei.

un
un“: w.

Lydée fut moins aimée du poètedeClarostl),

etBattisdeœlui deCos(2). quetu ne l’asile
moi, diète épouse. toi dont l’image est gravée

au fond de mon eœnr,et à qui lesortdevait
un épouxpluslieureux, maisnou pas plusdé-
voue’. Tu fus l’appui qui sontth ma destinée

croulante, etlepeu queje suis encore est un
bienfait de toi; c’est à toi que je dois de n’être

pas tout-actait dépouillé, ni devenu la proie
des bomma avides qui convoitaient les debris
deuton naufragemomme un loup ravisseur,
pressé par la faim et altéré de sang, épie l’in-

stant de surprendre une bergerie sans défense,
ou comme un vautour affamé cherche autour
de lui s’il n’apercevra pu quelque cadavre
sans sépulture, ainsi je ne saisquel lâche en.
nemi du malheurallait s’emparer de mes biens,
si tu l’avais souffert. Ton courage lui opposa
Victorieusement ces amis généreux à qui je ne
témoignerai jamais assez de reconnaissance.
Tu trouves donc en moi un témoin de ton de-
vouement aussi sincère qu’il est malheureux.
si toutefois un pareil témoin peut avoir quelque
poids; en effet, ton dévouement surpasse celui
delafemmed’BeetoretceluideœtteLaodamie.
quijnrugeahmondemuépouLSi lesdes-
tinst’eussentdonnéun KM), tagloireeùt

ELEGIA VI.

Née tantum Clario Lydie dileeta porta,
Ne: tantum Cou [lattis smala son est;

Pectoribus quantum tu nœtris, un”, inhæm,
Digna minus misera, non meliore vin.

Temea subposita veluti trabe fulls ruina est ;
Si quid adhue egosum, mnneris omne lui est;

Tu lacis ut spolions ne situ , nen nuder alu illis

Naufragii tabulas qui mei.
maque tupas stimulante lame eupidusque cruoris

lneustodilum captal ovile lupus:
Aut ut edax rultur corpus eirenmspicit, «quad

Sub nulla positnnl moere possit homo :
Siemra qunis rebus male lidos arerbis

In bona tenturas, si paterne, luit.
“une tua pet tortei virtus summovit amins ,

Nulla quibus reddi gratia digua potest.
Ergo quant misero tam vero teste pmbaris :

Hic aliquod pondu si mode tatis babel.
Nee probilate tua priorat. aut “coloris unir .

Aut mines exstineto Laodatnia vire.
Tu si Martini]! vatem sortita fuisses,

l’eneIopes esset lama seconda lur.
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éclipsé la gloire de Pénélope; son que tu ne
doives ton mérite qu’à toi seule , sans en avoir

a emprunté le modèleà aucune école, et grâce aux

heureux penchantsdonttu fusdotée en naissant;
soit que cette femme d’un rang suprême (4), et à l

laquelle tu fus attachée toute la vie. t’enseigne
à être l’exemple de la perfection conjugale, et

que, par une longue habitude de vous voir,
elle t’ait rendue semblable à elle-mème, si de
tels rapports peuvent s’établir entre une desti-
née si élevée et une si humble fortune.

Ah l pourquoi ma verve s’est-elle alïaiblie?

Pourquoi mon génie est-il maintenant au-des-
sous de ton mérite? Pourquoi le peu d’énergie
que j’eus autrefois s’est-il amorti sous le poids

de mes longues infortunes? Tu aurais la pre-
mière place parmi les saintes héroïnes , tu se-
rais la plus illustre d’entre elles par les qualités

de ton ame! Cependant, quelle que soit la va-
leur de mes éloges, tu vivras du moins éter-
nellement dans mes vers.

i.-ÉLÉGIE vu.

Qui que tu sois qui possèdes l’image fidèle de

mes traits, détaches-en le lierre (l), couronne
bachique qui ceint ma tête; ces symboles heu-
reux ne conviennent qu’aux poëles heureux.
Une couronne me sied mal dans l’état où je

sois. Tu dissimules en vain, tu sais que je

Sive tibi hoc debes, nulla pia facla magistra ,
Quumque nova mores sont tibi luce dali :

Femina sen princeps omnes tibi colla par annos ,
Te docet exemplum conjugis esse bonne :

Adsimilemqoe sui longa adsueludinc l’ecit :
Grandia si parvis adsimilareJicet.

lieu mihi, non magnas quad habent men carmina vires,
Nostraque sont meritis ora minora tuisl

Si quid et in nabis vivi fuit ante vigoris,
Exslinctum longis occidit omne malis :

Prima locom sanctas beroidas inter haheres;
Prima bonis animi conspirerere lui.

Quantumeumque tamen præconia nostra valelnlnl ,
Carminibus vives tempos in omne meis.

ELEGIA VII.

Si quis habes nostri similes in imagine vultus ;
Berne meis hederas, Baœhica serta, remis.

lsta décent lætos l’elicia signa poetas.

Temporibus non est alita oorona meis.
llæc tibi dissimulas, sentis tamen, optime, dici.

ln digito qui me lorsque refersque (un ;

OVIDE.
m’adresse à toi, le meilleur des amis, qui me por-
tesparloutà ton doigt, qui as fait enchâsser mon
portraitdaus un or pur(2), afin de contempler.
par le seul moyen possible , les trails chéris de
l’exilé. Peut-être, chaque fois que tu les regar-
des, te prends-tu à te dire : a Qu’il est loin de
moi, ce cher Ovide! n Je suis heureux de ce
souvenir; mais je suis peint plus en grand dans
ces vers que je t’envoie, et que je le prie de
lire, malgré leurs défauts. J’y chante les mé-

tamorphoses des êtres, ouvrage que le funeste
exil de son auteur avait interrompu; ce poème,
comme beaucoup d’autres écrits, je l’avais,
lors de mon départ, et dans l’emportement de
la douleur, livré aux flammes; et comme la lille
de ’l’hestias (5), sœur dévouée plutôt que ten-

dre mère, brûla, dit-on, son fils avec le tison fa-
tal , ainsi, pour qu’ils ne me survécussent pas.
je brûlai ceslivres innocents, mes propresentrail-
les,soitpar ressentimentcontre les muses, cause
de ma disgrâce, soit parce que mon œuvre ne me
semblait qu’une ébauche encore informe. Si elle
n’a pas péri tout entière, si elle existe encore,
c’est, je pense, que quelque copie l’avait re-
produite. Qu’elle vivé! je le demande mainte-
nant, et qu’amusant les loisirs du public, elle
s’emploie avec ardeur à le faire souvenir de
moi.

Personne, toutefois, n’en supporterait la lec-
ture, si l’on n’était prévenu que je n’ai pu y

mettre la dernière main, qu’elle a été enlevée

Elligiemque meam l’olvo complexus in auro ,

Gara relegati , qua potes, ora vides;
Que: quolirs spectas, subeat tibi dicére forsan ,

Quam procul a nobis Naso sodalis abest l
Grala tua est pictas z sed carmina major imago

Sont mea; quæ mande qualiacumque legas :
Carmina mutatas hominum diœntia formas ,

lnl’elix domini qood fuga rupit opus.
“me ego discedens, sicut bene mulla meorum ,

lpse mea posui mœstus in igne manu ;
Ulque cremasse suum fertur soli stipitenatum

Thestias, et melior maire fuisse soror;
Sic ego non méritas mecum peritura libellos

lmposui rapidis viscera nostra rugis.
Val quad eram M usas, ut crimina nostra , pensas ;

Vel quad adhuc cresœns, et rude armon erat.
Que: queniam non sont penitus sublata , sed entant

l’iurihus exemplis scripta fuisse reor;
Nulle précor ut vivant, et non ignava legentem

Otia délectent, admoneantque mei.
Nee tamen illa legi poteront patienter ab allo:

Nesciat bis summam si quis abesse manum.
Ablalum mediis opus est incudibus illud ç
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de Rome, toi , associé en tout et partout à
mon existence? Tout cela est-il devenu le jouet
des vents impétueux? Tout cela est-il devenu la
proie du Léthé?

Non, je ne crois pas que tu sois né dans la
molle cité de Quirinus, dans cette ville, hélas!
où je ne dois plus rentrer, mais au milieu des
rochers qui hérissent cette rive gauche du
Pont, au sein des monts sauvages de la Scythie
et de la Sarmatie. Tes entrailles sont de roche,
ton cœur sans pitié est de bronze; une tigresse
fut la nourrice dont ta lèvre enfantine pressa
les mamelles; sans cela tu n’aurais pas vu mes
malheurs avec autant d’indifférence, et tu ne
te serais pas attiré de ma part cette accusation
de cruauté. Mais puisque aux autres coups du
destin se joint encore la perte de l’amitié que
tu me témoignais jadis, lâche du moins de me
faire oublier ta faute, et de forcer la bouche

OVIDE.
que je forme aujourd’hui pour toi! Tant que
tu seras heureux, tu compteras beaucoup d’a-
mis; si le temps se couvre de nuages, tu resteras
seul. Vois comme les colombes sont attirées
par la blancheur des édifices, taudis que la
tour noircie par le temps n’est visitée d’aucun

oiseau. Jamais les fourmis ne se dirigent vers
les greniers vides : jamais les amis vers les pros-
pérités évanouies. Comme notre ombre nous

accompagne fidèlement tant que nous mar-
chons au soleil, et nous quitte si l’astre est ca-
ché par les nuages; de même le vulgaire in-
constant règle sa marche sur l’éclat de notre
étoile, et s’éloigne dès qu’un nuage vient à l’ ’-

clipser. Je souhaite que ces vérités te semblent
toujours des chimères; mais ma propre expé-
rience me force, hélas! à les reconnaître pour
incontestables. Tant que je fus sur un bon pied
dans le monde, ma maison, bien connue dans

qui l’accuse aujourd’hui à faire bientôt ton u Rome, quoique simple et sans faste, fut assez
éloge.

l

- lÉLÉGŒ 1x.

Puisses.tu parvenir sans orages au terme de
La vie, toi qui lis mon livre sans prévention hos-
tile à son auteur! Puisse le ciel, que mes vœux I
n’ont ou fléchir pour moi, exaucer les vœux

Toi. nossem lusus seriaque ipse tua ?
Quid? si duntaxat Bomæ mihi cognitus esses,

Adscitus loties in genus omne loci?
Cm chue in æquoreos abieruut irrita ventas?

Cuuctaue Lelhæis mersa feruntur aquis?
Non ego te genitum placida reor urbe Quirini ,

Urlie , mec que: jam non adeunda pede est. :
Sed seopulis Pauli, quos hæc hahet ora , sinisai,

luque (cris Scythiæ Sarmalicisque jugis :
El tua suul silicis circum præcordia vente,

Et rigidum ferri semina pentus habent :
Quæque tihi quondam (encre duœuda palalo

Pleua dédit nuirix uhera , tigris crat.
A! mala unstra minus quam nunc aliéna putasses,

Duritiæque mihi non agerere rems.
Sed quoniam accedit fatalibus hoc quoque damnis,

Ut camant numeris tempera prima suis;
Eflice pecrali ne situ mentor hujns, et illo

Officium laudelu , quo queror, ore luum.

ELEGlA IX.

Delur inolleusæ metam tihi tangue vitæ ,
Qui legis hoc nabis non inimicus opus.

fréquentée; mais, à la première secousse, tous
redoutèrent sa chûle, et, d’un commun accord,
s’enfuireut prudemment. Je ne m’étonne pas

que l’on craigne la foudre, dont le feu gagne
tous les objets d’alentour; mais César estime la
fidélité au malheur, lors même que celui à qui
l’on est tidèle est un ennemi de César, et il ne
s’irrite point (lui le plus modéré des hommes)
qu’un autre aime encore, dans l’adversité, ceux

Atque utinam pro te possint mea vota valere ,
Quæ pro me duras non tetigere deos!

Douec cris felix, mulles numerabis amicos r
Tempora si fueriut nubila , soins cris.

Adspicis , ut venianl. ad candida tacla columhæ ,
Accipiat nullas sordida lurris aves.

Horrea formica: teudunt ad inauia uuuqnam :
Nullus ad amissas ibit amicus opes.

thue cornes radios per solis eunlibus umbre ,
Quum lalet hic pressus uuhibus , illa fugit;

Mobile sic sequitur forlunæ lumiua vulgus :
Quæ sium] inducta uuhe teguutur, ahit.

Hæc precor ut possint scraper tibi l’alsa videri :

Sun! tameu eventu Vera fatenda mec.
Dum stetimus , turbæ quantum satis essai , hahebat

Nola quidem , sed non amhiliosa doums.
At simul impulsa est; omnes timuere ruiuam ,

Caulaque communi terga dedere fugæ.
Sæva nec admirer metuunt si fulmina , quorum

Ignibus adfari proxima quæque vident. .
Sed tamen in duris remanentem rebus amicum

Quamlibet inviso Cæsnr in haste prohat;
Net: solct irasci , neque euim moderatior alter,

Quum quia in adversis, si quid amuît, aunai. 26
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q’u’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut la con-

duite d’Oreste, Thoas lui-mème, dit-on, ap-
plaudit à Pyladc; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: eu apprenant l’héro’ique dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, ô Turnus!
ou le peut croire, arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi ç mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation , telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher

des larmes a tous les yeux.
Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-

pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que loi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de les éminentes qua-
lités : c Ami, te disais-je alors,c’est sur un théâ-

tre élevé qu’éclatera ton génie. z Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (1), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux

b7?)

C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me.

félicite. je te félicite de toute mon :lmc de ce
que ton talent ait échappé à l’obscurité. Alt!

plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
seveli! ll eût été pour moi plus utile que mes
productions ne vissent jamais le jour! car
autant, ô mon éloquent ami. l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études, bien
différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue Tu
sais que les mœurs de l’auteur sont restées
étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais
que ce poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

ÉLÉGIE x.

Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un
navire placé sous la protection de la blonde

pressentiment de l’avenir furent mes augures. i Minerve; le casque de la déesse,qui ycst peint,

De comite Argolico postquam cognovit 0resteu ,
Nurratur Pylsden ipse prohasse Tboas.

Que: fuit Aetoridæ cum magna semper Achille ,
Luudari solita est Hectoris ore fides.

Quod pius ad Manes Theseus cames isset alnico ,
Tarlareum dicllnt indeluisse deum.

Euryali Nisique titis tibi, Turne, relata,
Credibile est lacrymis imtnsduisse genus.

Est etiam miseris pistas, etin haste probatur.
Heul mihi quam pausas hœc Inca dicta “lovent!

Hic status, banc rerum nunc est fortune mearum ,
Debeat ut lacrymis nullus adesse modus.

A! mes siul. proprio quamvis mœslissima easu
Pecten; protesta [acta screna tua.

“ce tibi venturum jam tutu, carissime, vidi,
Ferret sdhuc istsm cum minus aura ratent.

Sive sliquod morum , sen vitæ labe carcntis
Est pretium; nemo pluris babentlus crit.

Sive per ingenuas aliquis caput extulit artes;
Quœlibet eloquio lit houa causa tuo.

llis ego commotus, dixi tibi protiuus ipsi :
Scena manet. dotes grandis, amies, tuas.

“ses mibi non ovium libre: tonitrusvc sinislri ,

Linguavc servatæ, pennave dixit avis;
Augurium ratio est, et conjectura futuri:

[lac divinsvi , notitiamquc tuli.
Quœ quoniam rats suut, tota mihi mente lihique

Gratulor, ingenium non latuisse tuum.
At nostr’um lencbris utinam latuissct in imis!

Expediit studio lumen abcsse mec.
thuc tibi prosunt tartes, facunde, severœ,

Dissimiles illis sic nocuerc mihi.
Vita lamen tibi nota mea est, sois artibus iliis

Auctoris mores ahstinuisse sui.
Sois vetus hocjuveni Iusum mihi carmen, et islo,

Ut non laudsndos , sic tamen esse jacos.
Ergo ut defendi nulle mea posse colore,

Sic excusari crimina pesse puto.
Qua potes excusa , nec amici désere causatn :

Quo pede empis“ , sic bene semper ces

ELEGIA X.

Est’mihi, sitquc preror, (lava: tutels Minervæ
Navis, et a picta casside nomen babel.

“si

45.







                                                                     

67S h OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes Iablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la lem.
les elles-mèmes sont battues de Hols azurés. pèle triomphe d’un mortel ; mais, je le de»
La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
s’indigue de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

Jaclor in indomilo bruma“ luce profuudo : ScriLere, se rigides inculienlo minus.
lpsaquc ræruleis charia feritur aquis. Vincul hyems hominem 5 sud code“! lempurc , quæso ,

improbe lingual hyalin, indignaturque quad ausim lpse modum statuaui cumulus, illa sui. “a
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mais d’une faute grave; cependant, malgré sa
chute, elle peut encore se relever, si la colère de

l César, après avoir suivi son cours, finitpar se
lasser.

Sa’clémence a été telle dans le choix de la
peine qu’il m’inllige, que cette peine fut anales-
sous même de mes appréhensions. La vie m’a
été accordée. Ta colère, ô prince si modéré
dans la colère, n’est pas allée jusqu’à ordon-

ner ma mort. Bien plus, comme si le bienfait de
la vie n’était pas un bienfait suffisant, tu n’as
pas confisqué mon patrimoine; tu n’as pas fait
décréter ma condamnation par un sénatus-con-
sulte; un tribunal spécial n’a pas prononcé mon

exil, l’arrêt (ainsi doit agir un prince) est sor-
ti de labouclie : tu as venge toi-même, comme
il convenaitde le faire, tesinjurcs personnelles.
En outre, l’édit, tout terrible et tout menaçant
qu’il fût, est énoncé dans des termes pleins de

douceur. ll ne ditpas que je suis exilé, mais re-
légué (9); ma triste destinée a été ménagée dans

la forme. Sans doute il n’est pas, pour quicon-
que a conservé le sens et la raison, de peine
plus cruelle que le remords d’avoir déplu à un
si grand homme ; mais la divinité n’est pas éter-

nellement implacable. Quand les nuages sont
diSSipés , le jour reparaît plus pur; j’ai vu un
ormeau Qui venait d’être frappé de la foudre,
chargé ensuite de pampres et de raisins. En vain
tu me défends d’espérer... je veux espérer tou-

jours, en cela seul je peux te désobéir.

Atque ea sic lapsa est, ut surgere , si modo læsi
Entaluruerit Cæsaris ira, queal.

Cujus in event“ puante clelnentia tailla est ,
Ut fucrit noslro Ienior ira metu.

. Vila data est, citraque nerem tua constitit ira ,
O princeps, parce, viribus use luis.

lnsuper accedunt, te non adimente, paternœ ,
Tanquam vita parum muneris esset, opes.

Née inca d creto damnasti facta senatus,
Ncc Inca selecto judice jussa linga est.

Tristihus invectus verbis, in principe dignum ,
Ultus es offensas, ut decet, ipse tuas.

Adde quod edicluin qunmvis immane, ininaxquc ,
lituanien in pœuæ nomine lene fait.

Quippe relegatus, non exsul dicur in illo:
l’arcaque forlunæ sunt data verba meta.

Nulla quidam sana gravior’ mentisque polenti

Puma est, quam lanlo displicuisse vira.
Scd solct interdum fieri placabile numen:

Nubc sole! pulsa candidus ire clics.
Vidi ego painpineis ont-ratant vitibus ulmum ,

Quæ [cérat sœvo fulmine tacla Jovis.

lyse lit-ct Spot-ure veles, sperabimus : æquo

OVIDE.
L’espoir me saisit tout à coup , quand je

songe à toi, ô le plus doux des princes; l’espon
m’abandonne quand je songe à mon malheur.
Mais comme la fureur des vents qui se déchal-
nent et agitent la mer n’est pas incessante et
implacable, et que par intervalle elle s’apaise,
se tait, et sembleavoir perdu toute son énergie :
ainsi disparaissent et reviennent tour à tour mes
sollicitudes, et, soumises à des variations conti-
nnelles , tantôt elles me laissent, et tantôt me
ravissent l’espoir de te fléchir.

Par les dieux que je prie de le donner de
longs jours, et qui te les donneront pour peu
qu’ils aiment le nom romain, par la.patrie que
tu mets, en bon père, à l’abri de tout danger et
de toute crainte, et dont naguère, mêlé a ses
enfants, je faisais encore partie, puisses-tu rece-
voir de l’empire le tribut d’amour qu’il doit à tes

actes et à tes intentions ; puisse remplir heureu-
sement près de toi de longues années, Livie (10),

seule femme digne de partager ta couche, et
sans laquelle tu serais condamné au célibat,
puisque tu ne pouvais en épouser aucune au-
tre; puisse ton fils vivre longtemps sans te per-
dre et associer sa maturité à ta vieillesse dans le
gouvernement de l’empire; puissent tes petits-
fils, jeune constellation, suivre, comme ils le
font déjà, tes exemples et ceux de leur père;
puisse la victoire, jusqu’ici fidèle à tes amies,
suivre toujours ses étendards favoris, envelop-
per comme toujours de son aile protectrice le

Hoc unum fieri le probibente potesl.
Spcs inihi magna subit, cum te, milissime princeps,

Spes inihi, respic.o ouin men fada, cadit.
Ac reluli ventis agitanlihus æquora , non est

Æqualis rabies , continuusque fluor,
Sed modo subsidunt, intermissique silescunt ,

Vimque putes illos deposuisse snaln ;
Sic abeunt redeuntquc mei varianlque limores .

El. spem placandi dantque neganlque lui.
l’or superas igitur , qui dant libi longe dabunlquc

Tempora; Romanum si mode noulet! amant,
Per patriam , qua: te luta et secura parente est ,

Cujus ut in populo pars ego nuper eram;
Sic libi , quem seinper factis animoquc tncreris .

lleddatur gratte debilus arbis amer.
Livia sic tecum sociales complant anites ,

Quœ nisi le nulle conjngc digne fait,
Quzc si non esset, cælebs le vita deccret ,

Nullaque, cul posscs esse maritus , erat;
Sospite sic te sit nalus quoque sospes z et olim

lmpcrium régal. hoc mm seniore seaux:

thue lui faciunt, sidus juvénile, nrpotes ,
l’i-r tua porque sui fileta parentis cant Hi:
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois pour des causes plus graves, nul ne l’a été à
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tes nobles auspices et le se-
coursde les dieux :de sorte que partageantpour
ainsidire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome.del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi , et monter de
nouveau sur ce char glorieux traîné par des
coursiers parés de guirlandes !

Grâce, je t’en supplie; dépose ta foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, père de la pn-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pas que tu me rappelles (quoique la généro-
sité divine dépasse quelquefois nos vœux). mais

si tu accordes a ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’influence de la glaciale Vierge
de Parrhasie. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordes de Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suffisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic usuels luis semper victoria castris
Nunc quoque se præslet , notaque signa peut:

Ausontnmque ducem solitis circumvolet ulis:
l’onat et in nitida laurea sertit coma ;

l’er quem bella geris, cujus nunc corpure pognas ,
Auspicium sui das grande, deosque tuos ,

Dimidioque tui prœssns en, et adspicis urbem,
Dimidio procul es , sævaque bella geris;

Hic tibi sic redeat superato Victor ab baste ,
Inque coronatis fulgeat situs equis;

Parcs, pneu; l’ulmenque tuum, fera tels, recouds,
Heu. ntmium misera cognita tels mibi l

Parce, pater patries z nec nominis immemor bujus
Olim placandi spetn mibi tolle tui.

Non precor ut redeam : quamvis majora petitis
Credibile est magnas sœpe dedisse deos.

Mitius exsilium si das , propiusqus roganli ,
Pars erit e puma magna levata mes.

Ultima perpetior, medios ejectus in hostes :
Net: quisquam patria longius exsul abesl.

Solos ad egressus missus septemplicis Islri ,
Parrhasiæ gelido Virginis axe prcntor.

Jaunes, et Colcln, Metereaque turbo, Gctæquc,
Danubti tuediis via probihcnlur aquts.

une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces. et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les flots. C’est ici Qu’el-

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin ; les Basternes et les Saurama-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en
est-elle la lisière.

C’est pourquoi, je t’en supplie, relègue-moi
dans un lieu plus sûr; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’Ister me garantit
mal, et que je ne puisse pas moi, ton concitoyen.
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latm portât les fers de
la barbarie, tantqu’il y a dcs Césars pour l’em-
pêcher.

Des deux causes de ma perte,mesvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
tes blessures , César. et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, celle d’avoir impudiquement professé l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’alyusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connut s de toi! Comme Ju-
piter, occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne te prêtes guère aux

Cnmque alii tibi sint causa graviore fugati;
Ulterior nulli quam mihi terra data est.

Longius hao nihil est, nisi tantum l’rigus et hostis ,
Et maris adstriclo qua: coit unda gelu.

Hacteuus Euxini pars est Romana sinistri :
Proxima Basternæ Sauromatæquc tenent.

Hœc est Ausonio soli jure novissima , visque
Han-et in imperii margine terra lui.

Unde precor supplex ut nos in luta releges;
Ne sit cum patria pu: quoque adempta mibi.

Ne timeam gentes , quss non bene summovet ister:
Nove tuus possim civis ab hoste eapi.

Fas prohibet Latio quemquam de sanguine natum
Cœsaribus suivis barbara vincla pali.

l’erdiderint cum me duo crimina, carmen et crror ;
Alterius facti culpa silenda mihi.

Nam tanti non sum , renovem ut tua vulnera , Cæsar,
Quem nimio plus est indoluisse semel.

Altera pars superest: qua turpî critnine tactus
Arguor obscœni doctor adulterii.

F as ergo est nliqua cœlestia pectora faili
Et sunt notitia multa minora tua ?

U tque deos , cœlumque simul sublime lueutt ,

Non mon! exiguis rebus adesse Jovi ; -tti
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sage, mais ma muse est un peu folâtre; la pln- présente Mars et Vénus surpris et enchaînes
partde mes ouvrages ne sont que tictionset men-
songes ingénieux, qui ont beaucoup plus dit
que l’auteur n’eût osé faire. Mon livre n’est

pas l’écho de mon cœur, mais un divertisse-
ment honnête, dont le but, presque toujours,
estde charmer les veilles. Accius (l 7)seraitdonc
un être sanguinaire, Térence un parasite, tout
chantre des combats un homme belliqueux ?

Enlin, je n’ai pas seul chanté les tendres
amours, et pourtant je suis le seul puni! Que
nous enseignele vieillard de Téos (l8), si cen’està
nous enivrer à la fois d’amour et de vin? N ’est-

ce pas des leçons d’amour que la lesbienne
Sapho donna aux jeunes tilles? Cependant Sa-
pho et Anacréon chantèrent impunément. Il
n’est rien non plus arrivé de Fàcheux à toi, fils de

Battus (l 9), pouravoir faitsi souvent tes lecteurs
confidents de les succès. Il n’est pas une pièce
du divin Ménândre qui ne soit basée sur l’a-

mour, et pourtant on le donne à lire aux jeunes
garçonset aux jeunes tilles. L’lliade elle-même,
qu’est-elle? une femme adultèreque se disputent
et son amant et son époux. Ledébut du poème
n’est-il pas l’amour qu’inspira la tille de Chry-

sès, et la discorde que son enlèvement fait naî-
tre entre les chefs? L’Odyssée n’offre- t-elle pas

une femme, en l’absence de son époux, expo-
sée aux obsessions amoureuses de nombreux
rivaux? N’est-ce pas Homère lui-mème qui re-

Maguaque pars operum mendax et licla meorum,
Plus sibi permisit compositore son.

Necliber indiciuln est autrui z sed houesta voluptas
Plurima tttulcendis aurihus apta refert.

crins essel. atrox :eouviva Terentius essat:
Essent pugnaces, qui fera bella canunt.

Deniquc composui teneros non solus amures:
Composite pannas soins amore dedi.

Quid nisi rom multo Ventereln couluudere vina
Præcepit Lyriri Teîa Musa sexais?

Lesbia quid docuit Sappho, nisi amare puellas?
Tuta tamen Sapphu, tutus et ille fuit.

Nec tibi, Battiade, nocuit, quad sæpe legontt
Delicias versu fessus es ipse tuas.

Fabula jucundi nulla est sine amure Meuandu
Et solet hic pueris virginibusque lcgi.

llias ipsa quid est, nisi turpis adultera , de que
Inter amatorem pugua virumquc luit?

Quid prins est illic flamma Chryseidos? ont qua:
Feoeritiratos rapta puella duces?

Aut quid Odyssea est, nisi l’œmina, propter amorem,

Dum vir abest, multis une pelita procis?
Quis nisi Mœonides Vencrem Martemqueligato:

surla couche mêmedu plaisir? Saurions-nous,
sans le témoignage de ce grand poète, que
deux déesses t90)s’éprirent d’amour pour leur

hôte? Le genre tragique est le plus grave ile
tous, et cependant l’amour en est le nœud et
l’intrigue.Cequi nous toucltedans llippolytcœ l)
n’est pas l’aveugle passion d’une marâtre; Ca-

nacé (22) est célèbre pour avoir aimé son frère;
n’était-il pas guidé par l’amour, ce char traîné

par des coursiers phrygiens, et qui valut au fils
de Tantale, à l’épaule d’ivoire, la main de la
princesse de Pise? C’est le désespoir d’un
amour outragé qui porta une mère à tremper
le fer dans le sang de ses enfants; l’amourtit
changer tout à coup en oiseaux un roi, sa maî-
tresse et cette mère qui pleure encore son cher
ltys ; sans l’amour incestueux qu’Érope inspira

à son frère, nous n’aurions pas vu reculer
d’horreur le char du soleil; jamais l’impie
Scylla n’eût chaussé le cothurne tragique, si
l’amour ne lui eût fait couper le fatal cheveu
de son père; lire Éteçtre et la Folie d’Orcsle,
c’est lire le crime d’Egysthe et de la lille de
Tyndare. Que dirai-je du héros intrépide qui
dompta la Chimère, et que sa perfide hôtesse
fut sur le point d’immoler? Que dirai-je d’Her-

mione et de la tille de Schenée? de toi, pro-
phétesse aimée du roi de Mycènes? Rappelle-
rai-je Danaë. sa belle-tille, la mère de Bacchus,

Narrat in obscœuo rorpora preuse toro?
[Jude nisi indicio magni sciremus Homen ,

Hospitis igue dues incaluisse deals?
Omue genus scripti gravitate tragœdia vinrit;

“sec quoque materiam semper amoris babel.
Nam quid in Hippolyte est, nisi cæcæ llamma [toron-æ?

Nobilis est Canace fratris amure sui.
t Quid? non Tautalides agitante Cupidine currus
l Pisæam l’hrygiis vexit eburnus equis?

Tingeret ut ferrum natorum sanguine mater,
Concitus a læso fecit amore dolor.

Fecit amor subitas volueres cum pellire regem
Quæque suum luget nunc quoquc mater ltyn.

Si non Æropen frater sreleratus amasset ,
Aversos solis non legoremus equos:

lmpia nec tragiens letigisset Scylla cothurnes,
Ni patrium eriuem desecuisset amer.

Qui legis Electran et egentem mentis Dresten ,
Ægysti crimen Tyndaridosque legis.

Nam quid de tctrico referam domitore Cbimæræ,
Quem letlio lallax hospita pæne dedit’!

Quid loquar llermioneu? quid te, Schœncla virgo,
Teque, Mycemeo thbas amata duci? 400
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LIVRE TROISIÈME.

Emma 1.

Ouvrage d’un exilé j’arrive en cette ville, ou

il m’envoie en tremblant; ami lecteur, tends
une main favorable au voyageur fatigué. Ne
crains pas que je te fasse rougir; iln’y a pas ici
un seul vers qui soit une leçon d’amour (t). La
destinée de mon maître n’est pas de celles dont

on trompe les douleurs avec des badinages
hors de saison: cet ouvrage même , fruit amer
d’unejeunesseinexpérimentée, trop tard, hélas!

il le condamne et le maudit. Lis ces pages;
elles ne portent que l’empreinte de la tristesse,
et les vers y sont conformes à la situation
où il se trouve. S’ils boitent (2) et retombent en
alternantla mesure, c’est un effet de leur nature
même ou de la fatigue du voyage. Si je n’ai pas
le blond reflet de l’huile de cèdre , si je n’ai pas
été poli par la pierre-ponce, c’est que j’aurais

eu honte d’être plus élégant que mon maître.

ELEGIA I.

Missus in liane venio timide liber exsulis urbain,
Da placidam fessa, lector amice, manum;

Nove reformida, ne sim tibi forte pudori.
Nullus in bac charia versus amare ducat.

Ne: domini fortuna mei est, ut debeat illam
- Infelix ullis dissimulare jocis.
hl quoqm, quad viridi quondam male lusit in une,

Heu nimium sero damnat et odit opusl
lnspice quid portent: nihil hic nisi triste videbis;

Carmine temporibus conveniente suis.
Clauda quod alterne subsidunt carmina versu ,

Vel pedis hoc ratio, vol via longs fuit;
Quod nequc slim retiro “avas, nec pumice luis

Erulmi domino tullier me mec.

x

Sil’écritureestendommagée. et çà et la couverte

de taches , c’est que le poële a défiguré son

ouvrage par ses larmes. Si par hasard quelques
mots semblent n’être pas latins , c’est qu’il écri-

vait chez un peuple barbare. Dites-moi, lec-
teurs , si cela ne vous importune pas , quel
chemin je dois prendre, et, pauvre étranger,
vers quel asile diriger mes pas.

Quand j’eus balbutié ces mots avec myStère,
à peine se trouva-t-il un seul homme qui s’offrît

à me conduire. Puissent les dieux le donner ce
qu’ils ont refusé à mon père , une existence
paisible au sein de ta patrie! Guide-moi donc,
et je te suis, quoique j’arrive des extrémités du

monde, et que je sois doublement fatigué de la
navigation et de la marche. Il se décide, et,
tout en me dirigeant: c Voilà , dit-il, le forum
de César, et la voie qui emprunte son nom à sa
destination sacrée; voici le temple deVesta (5) où
l’on garde le Palladium et le feu éternel; là fut
le modeste palais de l’antique Numa (4). a Puis

î Littera suffusas quad habet maculosa lituus,
l Læsit opus lacrymis ipse poeta suum.

Si qua videbuntur ossu non dicta latine;
In qua scribebat , barbara terra fuit.

Dicite, lectores, si non grave, qua ait eundum,
Quasque petam sades liospes in urhe liber.

llano ubi sum furtim lingua titubante locutus:
Qui mihi monstraret vi: fuit uuus itcr

Dl tibi dent nostro quad non tribuere parenti,
Molliler in patrin viverc pesse tua l

Duc age : namque sequor. Quamvis terraqué. manque
Longinquo referam lassus ab orbe pedem.

Paruit; durens: Hæcsunt fora Cæsaris, inquit:
“me est a Sacris qua: via nomen babel.

Hic locus est Vesta; qui Pallada servait. et l’une!!! :
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prenant à droite, a Voici, dit-il, la porte Pala-
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome.»
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-
tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Ce qui me suggérait cette
conjecture, c’était la vue d’une eouronnedeché-

ne. Dèsque j’en connus le maître : c Je ne me suis

pas trompé, repris-je, c’est bien réellementla

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe, ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade?
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
un un indice de la joie qu’elle répand en tous
lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais,
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de
Chêne, une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, 6 le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
lechatiment, qu’il avoue légitime, résulte moins
d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lnde petons dextram, Porta est, ait, ista Palutt :
Hic Stator : boc primum cendila Items loco est.

Singula dum mirer, vidéo lulgenlibus armis
Fonspicuoa postes , lectaquo digua deo.

Au Jovis bien, dixi, dumus est Yquod ut esse putarem,
Augurium menti querna corons dabat.

Cujus ut sampi dominum: Non l’allimur, inquatn :
Et magni verum est banc Jovis esse domum.

(lur lamen adposila velalur janus laure;
Cingil. et augustat arbor opaea fores ?

An quia perpeluos meruitdomus ista triumpbos’l
An quia Leucadio semper smala duo?

Ipsane quod lesta est, an qnod facit omnia lesta î
Quam tribuil terris , pacis en ista nota est?

thue viœt camper lauras , nec fronde eaduca
Carpitur; œternum sic babel illa deeus ?

(lunatique suppositæ scripta lestata comme
Servatos cives indical. bujus ope..

Adjice servalis unum, pater optime, civem ,
Qui procul entrelue pulsus in orbe jacot;

lu que pœnarnm , que se mordisse fatetur,
Non faeinus causam, sed suas errur babel.

Me miseruml vereorque loeum, venerorquc patentent,
Et qualitur lrepido littera noslra metu.

Aspinis exsangui chutant pallcre colore 7
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heureux que je suis! je redoute ce séjour,je
redoute celui qui en est le maître puissant, et je
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enhn adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseursl

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magniliques degrés. au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’estlà qu’on

voit les statues des Danaîdes et cellede leur bar-
bare père, l’épée a la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
La , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs; j’ycherchaismes frères, exceptéceuxdont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain , le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple(8),sltué
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-
fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres(9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspieis alternes inlremuisse perles î

Quandoenmque, précor, nostro placota parenti
lsdem sub dominis aspiciare domus.

Inde limera pari gradihus sublimia œlsis
Dueor ad intousi candida temple dei.

Signe peregrinis ubi sunt alterna columnis
Belides , et stricto barbarus euse pater:

Quæque viri docte veleres cepere noviqne
Posters, lecturis inspicienda patent:

Quærebam frettes, exœplis scilicet illis ,
Quos suns optaret non genuisse parens.

Quasrentem frustra , cuslos me sedibus illis
Præpositus sanclo jussil abire loco.

Altcra templa péta vieino juucla tbealro :
llæc quoque tarant pedibus non adcunda meis.

Nee me, que: doctia paluerunt prima “bellis,
Atria , Liberlas tangere passa sua est.

In genus auctoris miseri fortune red undal ,
Et palimur nati quant lulit ipse fugam.

Forsilan et nabis olim minus neper , et illi
Eviclns longe lampon: Casser eril.

Dl procor, atque,adeo, nequeeuim mibî turbe rogamlacst.
Gæsar, ades vole, maxime, dive, mec l

luteras , statio quuniam mihi publica clause est.

l’rivalo liecal deliluisse loco ’ 80
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neiiqui s’elèveiit a une insulteur modesteechap- voile de ton ambition; var tu mérites de par
peut aux coups de la tenipete; une large voile
a plus il craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère liciter à la surface de l’onde, tandis que
ln poids attache au tiltai l’entraîne au fond des
eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-intime reçu le premier. peut-être
aurais-je encore à Home. où je devais être toute
ma vie. ’l’ant que je me suis borne à la société,

et ne me suis contus qu’au mutile du zéphyr,
ma barque a vogue tranquillement sur les llots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touche la
terre; mais le malheureux l-leenor, tombe du
faite d’un palais, apparut ensuite ombre une»
aux regards de son roi. Pourquoi nodale agita-
t-il sans danger ses ailes. et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste. mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé. et celui-la un vol
plus humble,- car enlin ils n’avaient. l’un et
l’autre. que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doit se maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’eût pas perdu son lib: si
ce jeune insensé n’eut désiré les coursiers d’A-

cliille; Mérope n’aurait pas vu son iils dévoré

par la londre. et ses tilles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé,st, instruit par ces exemples. resserre la

Minuit liibemaa domina nnlenna prorrllsa ,
Lataquo plus parvis velu timoria habant.

Aspicis ut rumina cortex levis innatot unda .
Cum grave nm aimul relia nit-run omis 1’

“me ego si, monitor, mouilus prins ipso fuissent,
ln qua debueram limitait urbi: forent.

Duin tecuin vili , dam me lavis aura lori-bat,
“me mes par placidss cyinlua rucurrit nquaa.

Qui cadit in platin, vit lice lumen cri-nit ipsuin.
Sic audit, ut tacla surnom posait linmo :

At miser Elpennr tecto delapsns ab alto ,
Occurrit rugi debilia utnbra sno.

Quid fuit ut lutas agitant Dit-ilalus alus ,
h-arua iiiimensas nomine signet orpins?

Neinpo quoi] liir. alla, deinissius ille volabal:
Nain primas umbo non habitera suas.

Credo niilii, bene qui latuit, bene riait: et infra
Fortunam devint qiiisque monel-c miam.

Non foret Eumedcs orbita, si liliua ejua
Stultus Acliilloos non allumasset «luna:

Net: natutii in llamma vidissat, in arbore nabis,
Copine! genitor si l’liaetlianla Mrrops.

Tu «ploque formula niiniuni subliinia souquer,

courir le chemin du la vie sans tu heurter dans
le voyage. et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. cestreaux que je forme pour toi le sont
bien dus pour prix de la tendresse et du ile-
vouenicnt que tu m’as témoignes. et dont le
souvenir ne s’ett’acera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans douta cette ein-
preiute sur ma propre ligure; j’ai senti les lar-
mes couler sur nit-s joues , et je m’en suis
abreuvé, comme nuitai de les protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mit-nit
ton ami absent, et tu soulages une di-trmequi
n’est guère en état d’être soulagée. Vis a l’abri

de l’envie, coule des jours sans (gloire. mais
aussi sans urane, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Uvidece quiscul
n’a pointencore été bannide Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scytliie, le l’ont possèdent tout le
reste. J’habite une contrée voisine de la ron-
stellation de l’Uurse d’Érymantlie, une terre

desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le ’l’anaîs, les marais de la Scy-

thie. et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. llelas! que je suis
près des dernièrrslimites du inonde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ellé-
rie et de tout ce qu’après elles j’ai de plus cher

ici-bas! Et pourtant. si à cause de leur éloigne-

s

I’rnpnsiliqiie memor contralto vola titi.

Nain peile innfl’enso spatiuin dernrrere vitil-
Diuiius es , et lalo candidinre l’rui.

Qua- pro te ut vnveam initi pîelale mmris
“manque utilii teiiipns in omne “de.

Viili une tu tali vullu nira fait] minimum,
Qualcin rredibilc est are fuisse mon.

Nuslra tuas vidi lacryinas super ara endentes
Tciiiporn quas une liilnqiir verbe bibi.

Nana (pinque sul-mntnm studio ilæl’vnilis Dllllt’lltll

Et mala tir tilla parte levrauda levas.
Vire sine inviilia , mollusque inglorins anna!

litige: aiiiicilins et libi junge parrs:
basonisque lui, quoi] adbnr non “subit unnm

Noiiien auna. Srgtliirns cætera Piintns babel
l’rotiina siilrrihus tellns Eryinantliidns (liste

Me ti-iiet; ailatrirto terra pernsta “du.

Bospoms et Tamis auperant , Srytliiraniic paludi-
Vitque salis noli nomina panra lori.

Ullrrius niliil est , niai non liabilabile Huns.
“en l quai“ ricin: est nIliina terra milii l

At longe patrie est : longe rarissiina conjus
Quidqiiiil d liter nabis post duo dolce fuit .
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rinthe , de ta citadelle? Que ne puis-je enfin
prendre les ailes , ô Persée , ou bien les tiennes,
6 Dédale, pour fendre l’air d’un essor irrésis-

tible et revoir tout à coup la terre de ma douce
patrie, ma maison abandonnée , mes fidèles
amis et surtout les traits chéris de mon épouse!

lnsensél pourquoi t’arrêter à des vœux
puérils qu’aucun jour ne réalise et ne peut
réaliser? Si tu as un vœu à former, Auguste
est le dieu que tu dois implorer: c’est à ce dieu,
dont tu as éprouvé la rigueur , qu’il faut
adresser tes prières; c’est lui qui peutte donner
des ailes ou un char rapide: qu’il ordonne ton
retour , et soudain tu prendras ton vol.

Si je demandais mon rappel (et je ne puis en
effet demander rien de plus), je craindrais que
mes vœux ne fussent pas assez modestes; peut-
élre un jour, quand Auguste auraépuisé sa colè-

re, le moment viendra-kil de lui faire cette de-
mande,sans trop compter encore sur le succès.
Mais aujourd’hui, une faveur bien moindre, et
que je considère pourtant comme un grand bien-
fait, ceseraitl’ordre que je changeasse d’exil; le
ciel, l’eau, la terre , l’air, tout ici m’est con-

traire , et mon corps est en proie à une lan-
gueur continuelle , soit que la maladie conta-
gieuse de l’âme réagisse sur mon organisation
physique et l’altère, ou que la cause de mon mal
soit dans le climat même. Depuis que j’habite
le Pont , je suis tourmenté par l’insomnie, ma

None ego Medeæ vellem frænare dracones ,
Quos babuit fugiens arec, Corinthe, tua :

Nulle ego jactandas optarem sumere pennas ,
Sive tuas, Perseu; Dædale, sive tuas :

Ut tenera nostris cedente volatibus aura ,
Aspicerem patriæ duloe repente solum ,

Desertæque domus vultum, memoresqne nodales ,
Caraque præcipue conjugis ora meæ.

Stulte, quid hase frustra votis puerilibus optas,
Quo.- non ulla tibi ferlque feretque (lies 7

Si semel optandum est, Augusti numen adora ,
Et quem sensisti , rite precare denm.

llle tibi pennasque potest currusque volucres
Tradere; det reditum , protinus ales eris.

Si precer hæc, neque enim possum majora precart ,
Ne mea sint timeo vola modeste parum

Forsilan boc olim , clim se isatiaverit ira,
Tune quoque sollicita mente rogandus erit.

Quod minus interea est , instar mibi muneris ampli,
En hia me jubeat quolibet ire locis.

Net: cœlum, nec aquœ facinnt, nec terra, nec aune ;
Et mibi perpetuus carpeau languor babet.

Sou vitiant arme regrat matage: mentis ,

OVIDE.
maigreur est lelle que ma peau protégé a peine
mes os décharnés, et les aliments sont sans goût

pour mon palais. Cette pâleur dont les pre-
miers froids de l’automne frappent le feuil-
lage est aujourd’hui la couleur de mes mem-
bres; rien ne peut en raviver l’énergie , et
jamais la douleur ne me permet d’interrompre
mes plaintes.

Mon âme n’est pas en meilleur état que mon

corps; l’un et l’autre sont malades , et je subis

unedouble torture. Devantmoi se tient immo-
bile, et comme un être réel, l’imagevisible de ma

destinée; et lorsque je voisceslieux, les mœurs
de cette nation , son costume , son langage , et
que je compare mon présent et mon passé, il
me prend un si violent désir de la mort, que je
me plains de la colère trop indulgente de
César et de ce qu’il n’a pas vengé ses outrages

par le fer. Mais puisqu’une première fois il a
usé de modération dans sa vengeance, puise-
t-il modérer encore les rigueurs de ma peine,
en changeant le lieu de mon exil l

ÉLÉGlE 1x.

lei même ( qui le croirait? ) on trouve des
villes grecques parmi ces noms barbares, faits à
peine pour une bouche humaine: une colonie
de Milet est venuejusqu’ici. et y a fondé un a.”

Sive mei causa est in régions mali :
Ut tetigi Pontum , vexant insomnia : visque

Ossa tegit macles , nec jnvat ora cibus.
Quique par autumnum percussis frigore primo

Est colorin lolita , quæ nova læsit hymne,
Is mea membra tenet : nec viribus adlevor allia ,

Et nunquam queruLi causa doloris abest.
Nec malins valeo quam corporé, mente; sed ægra est

Utraque pars æquo, binaque damna fera.
Hæret et ante oculus veluti spectabile corpus

Adstat fortunes forma legenda menu. (numque
Quumque , locum, moresque bominum ,cultusque; so-

Cernimus; et quid nim , quid fuerimque subit;
Tantus amor necis est, quasar ut de Cæsaris in ,

Quod non offensas vindicet anse suas.
At, quoniam semel est odio civiliter un” ,

Mutato levier ait fuga mantra loco.

ELEGlA IX.

Hic qunquc sont igitur Graiæ , quia crederet? orbes,
Inter inhumanœ nomina barbariæ ’l

Hue quoque Miletc missi veltera colorai, 5
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ensuite on il va, que! il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

amitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sansdanger les eaux de son voisinage. Rare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qu’il parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, quel
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de

quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tête , enfin , tristement courbée
sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
noncera ces merveilles, dont je gémirai de n’a-
voir pas été le témoin , recevra immédiatement

l’hospitalité dans ma demeure. Mais, hélas!
c’est donc réellement sous le ciel de la Scytltie
qu’est la demeure d’Uvide? Mon châtiment me

condamne-bi! à y lixer à jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
l’hôte passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

Ile quîdem mirum , nisi de regione propinqua
Non nisi vicinas tutus ararit aquas.

liarus ab italia tantum mare navita transit :
Litora rarus in bien portulius orba venit.

Sire (amen Graia sciait, sive ille Lalina
Voce loqui, certe gratior hujus erit.

l’as (ploque , ab ore freti longæque l’ropnntidos midis ,

Hue aliquem verte vela dédisse Note.
Quisquis is est, mémori rumorem voce referre,

Et fieri [amas parsqne gradusque polest.
1s, preœr, audites posait narrare triumphos

Cæsaris, et Latin reddita vola Jovi :
Toque, rebellalrix, tandem, Germanie, magui

Triste caput pedibus supposaisse ducis.
“me mihi qui referct, qua: non vidisse dolebo ,

llle meæ dentu! pralinas hospes crit.
lieu mihi, jamnc domus Scytbioo Nasonis in orbe?

Jamque suum mihi dat pro Lure pœna locus“ ’I

tu fadant, ut Cæsar non hic penclrale doiuumque,
Hospitinm pœnæ sed velit esse mcæ.

n OVIDE. nuions xnt.

Voici que revient, à son époque ordinaire. le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie?), le jour de ma naissance. Cruel! pourquoi
venir augmenter les années d’un exilé? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même ou tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais du être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis flottants, que je
ceindrai de fleurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enlin tu verras mes
mains offrir le gâteau deStiné à fêter l’armurer-

saire de ma naissance , et entendras de ma “ouh
che sortir des prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles que je puisse me réjouir de ton and-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de là un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGIA XIII.

Ecœ supervacuus , quid enîm fuit utile gigui ?
Ad sua natalis tempora noster adest.

Dure , quid ad miseras veniebas exsulis aunes?
Debueras illis imposuisse modum.

Si tibi cura mei, vel si pudor ullus inesset,
Non ultra patriam me sequerere meam.

Quoque loco primum tibi sum male cognitus infants
lllo tentasses ultimus esse mihi :

Jamque relinquemlo, quad idem feeere sodales ,
Tu quoque dixisses tristis in urbe, valu.

Quid tibi cum Ponte? num le quoqtte Cœsaris ira
Extremam gelidi misit in arbis humum?

Scilicet aspectes soliti tilii maris honorrm ,
Pendeat ex humeris vestis ut alba meis ?

Fumidn cingatur tlorentilms ara coronis?
M icaque solcmni turis in igue sonal?

Libaque dém pro te génitale notautia tempus ,
Concipiamque houas ore l’avente prases?

Non ita sum positus : nec sont en tempera nabis ,
Adventu possim lætus ut esse tue.

Funeris ara mibi forali cincta cupresso, 2l
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Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères, je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en cejour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

12men; XIV.

Sectateur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse ? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité , as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages. à l’excep-
tion, toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poètes mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été inHigé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé-
rite de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil ,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
eu de mère z ils sont ma famille , ma postérité ;

Convenit , et structis flemma parais rogis.
Nec dure tura lihet nil exoranliu dives:

ln taillis suheunt nec bons verba malis.
Si lamen est sliqnid nobis bac luce petendum;

ln loca ne rodeos nmplius isla procor:
Dnm me tcrrarum pars pœne novissima, Foutue

Euxini false nomine dietus babel.

ELEGIA XIV.

Cullor et autistes doctorum sancte virai-mn ,
Quid lacis ingénie semper omise mon?

Enquid , ut incolumem quandam celehrare seiches ,
Nunc quoque, ne videar tolus abesse, caves “P

Suscipis exceptis ecquid men carmina soli:
Artihus , artilici que: nocuers sue ?

lmmo ils lac velum, qnæso , studiose novornm,
Quaque potes retint: nomen in urhe menm.

Est luge dicta mihi , non est fuga dicta libellis ,
Qui domini pœnam non meruere pali.

Sæpe per entamas prol’ugus pater exsulat ores;
(’rlie tomen natis exsulis esse licet.

Palladia exemple, de me sintfmatre croula
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi, leur tuteur, un far.
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses, poésies
échappées a la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait en de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

soumis aujugemcnt du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan°
ces et des lieux où l’ouvrage a été compose.

On ne peut manquer d’être impartialquaml
on saura que ces circonstances sont l’exil ,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversilés, ma
main ait en la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres , j’ai sous les yeux des arcs et des armes

Cormina surit. Slirps hæc progeniesquc mon est.
Halte tibi commendn: qua: quo magis orbe parente,

lloc tibi lutori sarcina major erit.
Tres mihi sunt nati coulag-ia nostra seculi :

leera fac curie ait tibi turbe palam.
Sunt quoque mutatœ ter quinque volumina lot-nue ,

Carmina de domini funere rapia sui.
lllnd opus potoit , si non prius ipse perissem ,

Cerlius a summa nomen habere manu.
Nunc incorrectum populi pervcnit in ora :

lu populi quidqusm si tamen ore menin est.
lloc quoque, nescin quid, noslris adpone libelhs ,

Diverso missum quod tibi ab orbe venit.
Quod quicumquc leget , si quia leget, æstimetsnte,

Composilum que sil temporc, quoqne loco.
Æquus erit scriptis, quorum cognoverit esse

Essilium tempos , barbariemque locum:
lnque toi sdversis cal-men mirahitur ullum

Ducere me tristi sustinuisse manu.
lngenium lregere meum male : cujus et ante

Paris infœcundus parvaque vena luit.
Sed quæenmquc fuit, nulle exerœnle reingil ,

Et longo periit aride lacis situ. J6
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“en: dont je suis proscrit, qui parcourt libre-

ent l’immensité du monde, et, d’un rapide
ssor, s’élance jusqu’aux cieux. Elle promène

mes regards au sein de Rome, et ne permet pas
que je sois tout-à-fait privé de tant de bou-
heur; elle se fraiera une route pour contempler
ce char d’ivoire, et, grâce à elle, je me retrou-
verai, du moins pour quelques instants, dans
ma patrie.

Mais, hélas! c’est bien réellement que le peu-

ple heureux jouira de ce spectacle, et que la
foule présente à ces fêtes partagera la joie de
son prince; tandis que moi, qui me repais de si
charmantes idées dans mon lointain exil, c’est
par l’ouie seulement que je participerai à ces
délices. A peine viendra-t-il, du Latium dans
cet autre hémisphère, un témoin dont le récit

pourra satisfaire ma curiosité; encore , ce
triomphe, quand il me le décrira, sera-t-il déjà
d’ancienne date; mais, à quelque époque qu’en

vienne la nouvelle, je tressaillerai de joie; ce
jour-là, je quitterai mes habits de deuil, et la
joie publique imposera silence à ma douleur
personnelle.

----4
ELÈGIE m.

Grande et petite Ourses, vous qui servez de
guides, l’une aux vaisseaux des Grecs, l’autre

aux vaisseaux phéniciens, qui restez toujours
éloignées du contact des dots de l’Océan, et

ln «slum céleri pensoit illa fuga.

llla mecs oeulos mediam deducil. in urbem ,
lmmunas un“ nec sinit esse boni.

lnvenielque viam , qua currus speelet charnus:
Sic serte in patria per breve lempus cro.

Vera lameu populus capiet spectacula [clix ,
Lætaque erit præsens ouin duce turbo suo ;

Mmibi lingenli tontum lougeque remoto
Auribus hic [motus percipiendus eril ;

Alque procul Laüo diversum missus in orbem
Qui narrai cupide, vi: erit, isia mibi.

la qnoque jam semm referai veteremque triomphant;
Quo tamen audiero lempore , hotus ero.

llla dise veniat , mea qua lugubria ponatn ,
Canaque privais publics major eril.

ELEGIA III.

Magna minorque leræ , quorum regis, ailera, Grains;
Allan, Sidonias, ulraque sima , rates,

Omuia quum summo positæ videalis in axe,
Et maris conicines non snbeatis aquati ,
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qui, du haut du pôleoùvons êtes placées, voyez
tout ce qui se passe sur le globe, sans jamais
vous plonger dans la mer occidentale; vous,
enfin, qui, dans votre révolution, décrivez, sans
effleurer la terre, un cercle au dessus de l’ho-
rizon, tournez les yeux, je vous prie. vers ces
murs que le téméraire Rémus, lils d’llia, osa,

dit-on, franchir autrefois; portez vos éclatants
regards sur mon épouse bien-aimée, et appre-
nez-moi si elle est ou non fidèle à mon souve-
nir. Malheureux! Pourquoi t’informer d’une
chose trop évidente? pourquoi ton esprit est-
il toujours llottant entre l’espoir et la crainte?
Crois ce qui est, ce qui flatte les désirs, et, ban-
nissant de chimériques inquiétudes, sache avoir
foi du moins en l’inébranlable l’oi qu’on te

garde. Ce que les étoiles du pôle ne sauraient
t’apprendre, la propre bouche peut te le dire à
toi-mème: elle ne t’a pas oublié, celle qui fait
le sujet de ta sollicitude, et conserve la mémoire
de ton nom, le seul bien qui lui reste; ton
image est présente à ses yeux comme si tu étais
la, et, malgré la distance infinie qui nous sé-
pare, si elle vit encore, c’est pour t’aimer.

Mais lorsque ton âme, succombant au
poids de la souffrance, a besoin de repos, ta
douleur repousse-t-elle les bienfaits du som-
meil? Les soucis t’obsèdent-ils tandis que tu es
dans la chambre et sur la couche conjugale, et
te permettent-ils de penser à moi? Une agita-
tion violente s’empare-t-elle de tes sens? Les
nuits te paraissent-elles éternelles? Tes mem

Ætheriamque suis cingens amplexibus arcem,
Vesler ab intacts circulus exslet humo;

Aspicile illa, précor, quia non bene mœnia quoudam
Dicilur lliades transiluisse Remus :

loque meam nitidos dominam mnverüte vultus:
Sitque memor nostri neeue , reierte mihi.

Heu tnihil cur nimium qua: sunt manifesta, rcqmro ?
Cur labat ambiguo apes mibi mista matu?

Crede quod est, quod vis, ac desine luta vereri :
Deque lide certa ait tihi carta iides:

Quodque polo lina: nequeunt tihi dicere flemma: ,
Non meulitura lu libi voue refer:

Esse toi mentorem , de qua tibi maxima cura est -
Quodque polesl, secum nomen habere ilium.

Vullibus illa luis, lanquam pressentis, inhæret,
Teque remola procul , si mode vivi! , ornai.

Erquid ut incubuitjusto mens mgra dolori ,
Louis ab admonito pectore somnos shit?

“ne subeunt curœ , dom le lectusque locusque
Tangit, et oblitam non sinilesse mei?

Et veniunl. testus, cl. un: intmcnsa vidrlur?
Fessaque jactati corporis osse dolent ?
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épouse accomplie, et soutiens, par tes vertus, mêmes qui te trahissent; et, si tu parais ici ce
ton pénible rôle. La gloire difficile s’acquiert
par des voies difficiles; qui connaîtrait Hector
si Troie fût restée florissante? C’est dans les

malheurs publics que la lice est ouverteà la
vertu. Ton art n’est rien. Tiphys, si la mer est
calme; et si les hommes se portaient toujours
bien, ton art, ô Apollon, ne serait rien non
plus. Cachée, inconnue et inactive dans la
prospérité, la vertu se révèle dans l’adversité.

Ma destinée t’offre une occasion de gloire, et
anet ton dévouement à des épreuves qui le ren-
drontcélèbre; profite donc de cette occasion
qui teseconde si bien aujourd’hui; devant toi
se déroule une carrière vaste et glorieuse.

ÉLÉGIE 1v.

“lustre descendant de glorieux ancêtres,-ô
tpi chez qui la noblesse du caractère surpasse
celle de l’origine, en qui l’on admireàla fois le
mérite héréditaire et le mérite personnel, toi
(louf. le génie perpétue cette él0quence , privi-
lège de ta famille. et qui n’a pas de rivale dans
je forum latin; si je t’ai nommé sans le vouloir,

etseulement en signalant tes qualités diverses,
pardonne à ces éloges qu’elles m’ont arrachés;

je ne suis point coupable : ce sont les vertus

Sed magie in nostri euram oonsurge tuendi ,
Exemplumque Inihi conj ugis osto bonœ :

Materiamque tuis triste-ni virtutibus impie:
Ardua per princeps gloria vadat iter.

Hectora qnis uosset , si felix Troja fuisset?
Publics virtuü per male faste via est.

Ars tua, Tiphy, jacet, si non sitin œquorc lluctus:
Si valsant boulines, ars tua, Phœbe, jacet,

Quai: latet, inque bonis cessai. non cognitn rebus,
Adparct virtus; srguiturque malis.

Dat tibi nostra locum tituli fortune; caputque
Conspicuum pistas qua tua tollat haliet.

Utere temporihus, quorum nunc munere frets es:
En l palet in laudes area lata tuas.

ELEGlA 1V.

0 qui, nominibus quum sis generosus avilis,
lamperas moruni nobilitate genus;

Cujus inest auimo patrii candoris imago,
Non calent nervis reader ut iste suis;

Cujus in ingeuio est patrie: focundia liuguœ est,
Quo prior in Latio non fuit ulla faro,“

que tu es en effet, je n’en suis pas moins à l’a-

bri de tout reproche. Cependant, l’hommage
que te rendent nies Vers ne saurait, tu peux
m’en croire , te nuire aux yeux d’un prince si
juste; lui-mème. ce père de la patrie (tant il a
d’indulgence), souffre bien qu’on lise fréquem-

ment son nom dans mes vers. Il ne peut, il est
vrai, l’empêcher, car Césarappartienta l’état, et

moi aussi j’ai des droits suron bien, qui est le bien
de tous..lupiter livre sa divinité aux inspirations
des poètes, et permet à toutes les bouches de
chanter ses louanges. Tu dois être tout-à-fait
rassuré par l’exemple de ces deux divinités,
dont l’une a pour elle le témoignage de nos
sens, et l’autre notre foi seulement.

Après tout, si j’ai commis une faute envers
toi, j’aime encore cette faute, car je ne t’ai pas
demandé ton agrément pour t’écrire; et si c’est

une offense qu’un entretien avec toi, l’offense
n’est pas nouvelle; nous nous sommes ensem-
ble entretenus tant de fois dans des temps
meilleurs!

Mais afin de te tranquilliser sur le prétendu
danger de nos relations amicales, sache que le re-
proche, s’il y en a, remonterait à ton père: des
mes plus jeunes années (tu ne saurais en dis-
convenir) je fus admis dans son intimité, et,
s’il t’en souvient encore , il accordaità mon la-
ient plus d’estime que je n’en croyais mériter;

Quod minime volai, positis pro nomine signis
Dictus es; ignoscas laudihus ista luis.

Nil ego peccavi : tua te houa cognita produnt.
Si, quod es, appares, culpa soluta mes est.

Nec tamen oflicium nostro tihi carmine factum,
Principe tam justo posse nocer-e pinta.

lpsc pater patrie: quid enim civilius illo?
Sustinet in nostro carmine smpe legi:

Net: prohibere potest, quia res est publics, Cmsar:
Et de commuai pars quoque nostra bono est.

Juppiter ingcniis prœbet sua numina vatnm ,
chue celebrari quolibet ora sinit.

Causa tua exemplo Superorum luta duorum est :
Quorum hic ronspicitur, creditur ille dons. r

Ut non «lcbuerim , tamen boc ego crimen amabo :
Non luit arbitrii litera nostra tui.

Ncc nova, quad tecum loquer, est injuria; austro
lnrolumis cum quo sœpe locutns eram.

Quo rereare minus ne situ tibi crimen amicus ,
lnvidiam, si qua est, nuctor hahere potest.

Nain tuus est primis cultus mihi sempcr ab anuis

Hoc certe noli dissimularé, pater : 2S
lngeniumque menin, potes hare meulinissr, probal-at:
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tète des
deux Grecs, lorsqu’à son langage Iphigénie re-

connut son frère. et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bares la statue de la déesse qui abhorrait ces
rites inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes, touche à celle que j’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se font ces épou-

vantables sacrifices! Ah l puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste enlier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enlia calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

O toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère a tous, toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Qnœ stabat géminas ante cruenla fores.

Ncc lamen hune sua mors. nec mors sua terruit ilium :
Alter oh alterius funera mœstus crut.

Et jam constiterst stricto mucrons sarerdos :
Ciment et Grains barbera villa comas;

Cum vice sermonna fratrem cognovit , et illi
Pro nem complexus Iphigénie «ledit.

Laits dém signum crudelia sacra peroste ,
Tmnstulit ex illis in meliora lacis.

“me igitur regio magni pars ultima mundi ,

Ququ lugere humines dlque, propiuqua mihi est.
Atque mmm terrain prope sont lunehria sacra,

Si mollo Nssoui barbara terra sua est.
0 ulinani venti , quibus est ablatus 0restes,

l’hosto releraut et mes reis deo!

ELEGIA V.

0 mihi dilectos inter sors prima sodales ,
Unies fortunis ara reperta meis;

Cojus ab adloquiisanima lune moribunda revnlt,
Ut. vigil infusa Pallade llamma solct:

Qui veritus non es portas aperire lideles ,

7l!)
dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance. j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire. tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part, je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant a ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux,à te réjouir
en toi-même de ma fidélité envers toi, et de la
tienne a mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tète qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-mème. Remplis avec perh
sévérance, dévouement trop rare! la tâche
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bouté ,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percussœ coulugiumque rali ,
Cujus eram censu non me seusurus egenlem ,

Si Cœsar patries eripuisset opes;
Temporis oblitum dum me rapit impetus hujtts ,

Exridit, heul uomen quam mihi pæuetuuml
Tu lumen agnoscis : tartusque cupidine hindis ,

Ille ego Slllll , cuperes «lisera pesse pelait“.

Cette ego , si sineres , lithium tibi reddere rellem .
Et raram l’amie conciliera lîdem. t

Ne nocesm grate vereor tibi carmine, neve
Intempestivi nominis chalet honos. v J

Quod lit-et et tulum est, inti-a tua perlon gaude,
Meque toi memorem , teque fuisse mei. i

thuo lacis, remis ad opem luctare lerendam ,
Dum veniat placide mollior aura deo :

Et lulare capul uulli serratule, si non
Qui mentit Slygia sublevet illud taqua.

Teque, quod est rnrum, præsta consumer ad omne
lnderlinntœ munus amicitiæ.

Sic tua processus hubeat lortuna pérennes ;

Sic ope non rageas ipse, juvesque tues:
Sir. soquet tua nupta virtun bouitato pereuni,

Incidat et rostre rare querela toro :
Diligat et semper socius le sanguiuis illo
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que je ne lutte maintenant, et leur longue du-
rée n’a fait qu’accroître son intensité.

Oui, je l’avoue, le courage me manque , et
je sens, à mon dépérissementrapide, que je n’ai

pas longtemps à souffrir; mes forces s’épui-
sent . mon teint se flétrit chaque jour , et à
peine une peau mince recouvre mes os. Mais si
mon corps est malade, mon âme l’est plus en-
core; elle languit, éternellement absorbée dans
la contemplation de ses maux : Rome est loin
de moi; loin de moi sont mes amis. objets de
ma sollicitude; loin de moi la plus chérie des
épouses; autour de moi , une populace scythe et
des hordes de Gètes aux larges bruies; si bien
queoeux que je vois et ceux que je ne vois pas
me tourmentent également. L’unique espoir qui
me console dans cet horrible état , c’est qu’une

mort prochaine termine mon supplice.

ÉLÉGIE vu.

Deux fois le soleil m’est venu visiter après
les frimas de l’hiver, et deux fois , après avoir
accompli sa révolution annuelle, il est entré
dans le signe des Poissons. Mais, pendant ces
deuxlougues années, pourquoi la main n’a-t-elle
pas trace pour moi quelques lignes amicales?
Pourquoi ton affection est-elle restée muette
mais que d’autres m’écrivaient, avec lesquels

Nos quoqne, que; terimus, tulimus patientius ante,
Et mala sunt longe multiplient: die.

Credite, delicio , nostroque a oorpore quantum
Augnror, soudent tempura par“ malis:

Nain ueque sont vires , neque qui caler ante nichet;
Vix habeo tenuem quæ tegat ossa culent.

Corpore sud mens est ægro magis ægra , malique
ln circumspectu stat sine tine sui.

Urbis abest facies; absout, mes cura, sodales:
Et , qua nulla mihi carier , uxor abest.

Vulgus adest Scythicum, braeeataque tut-ba Getarunt:
Sic mais que: video, non videoque, nocent.

[Jus tann-n spes est, que: me soletur in istis;
Haie [ore morte me. non diuturna mais.

ELEGIA VII.

Bis me sol aditt gelidœ post I’rigora brume ,

Bisque suum tacla Pisoe peregit iter.
Tempore tam longo cur non tua datera, versus

Quamlibet in panons unidose fuit?
(lur tua cessavil pictas, scribentibus illis

Exiguus nabis com quibus usas eut?

1’. IV.

72!

je n’eus que peu de relations 1’ Pourquoi,
chaque fois que j’ai brisé le cachet d’une iettre,
ai-je été déçu dans mon espoir d’y lire ta signa-

ture? Fasse le ciel que tu m’en aies écrit une
foule sans qu’une seule me soit parvenue !
Ce vœu que je fais s’est réalisé , j’en suis sur.

Je croirais plutôt à la tète de la Gorgone Mé-
duse, hérissée de serpents; aux chiens qui
ceignent les lianes de la jeune tille; à la Chi-
mère, moitié lion , moitié dragon, et vomissant
des flammes; aux quadrupèdes dont la poitrine
s’unit’a unepoitrine humaine ;à l’homme au tri-

ple corps; au chienà la triple tête; aux sphynx;
aux harpies; aux géants aux pieds de serpent;
à Gygès aux cent bras; au monstre homme et
taureau; oui, je croirais à tontes ces fables,
plutôt qu’a ton inconstance et à ta froideur.
Des montagnes sans nombre, des distances
sans limites, des fleuves, des vallées, enfin la
mer immense, nous séparent : mille obstacles
peuvent avoir empêché les lettres que tu m’as
sans doute plus d’une fois écrites, d’arriver
jusqu’à moi. Triomphe cependant, à force de
zèle à m’écrire, de ces mille obstacles, et que
je ne sois pas toujours obligé de te défendre a
mes propres yeux.

ÉLÉGIE vm.

Déjà ma tète imite la couleur des plumes du

Cur, quoties alicni dum chartæ vincula demsi ,
lllam spemvi nomeu habere tuum ?

Dt faciant ut saupe tua sil. epislola dextre
Scripta , sed e multis reddita nulla mihi.

Quod precor, esse liquet : Gredam prins ora Malus.
Gorgonis anguineis eincta fuisse coulis :

Esse canes utrro suh Virginis : esse Cbitnæram
A (rut-e qnæ “ammis separet angus leam :

Quadrnpedesque hominum cum peetore pestera junelos z
Tergeminumque virum , tergeminumque canem :

Sphingaque , et Harpyias , serpenlipedesque Gigantas;
Centimauumque Gygen , semibovemqlle vit-nm;

Hart: ego cuncta prins, quam te, carissime, eredam
Mutatnm oursin deposuisse mei.

lunumeri montes inter me teque , viæque ,
Fluminaque , et sampi, nec («la panca jacent.

Mille potest canais, a te que litera sape
Missa sit, in nostras nulle venire manus.

Mille tamen causas seribendo rince frequenter:
Exousem ne te tamper, amine, mihi.

ELEGIA VIII.

hm mes cymeux imitantnr tempura plumas,

46
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toi . Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-mème des plus jeunes, et ma muse
ne tarda guère à être connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusà cette
femme que Home entière celébrait alors, et
que jedésignai sous le pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai coolie aux llammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés a mon départ, par ressentimentcontre
la poésie et contre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’emonvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’enllammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

maria à une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs.Notre union ne fut pas de
longue durée. Uneseconde la suivitqui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette secondeépouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière est celle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit
pasd’ètre lafemme d’un exilé. Danssa premiere

Dam l’erit Antonia carmina cuita lyre.

Virgilium vidi lantum : nec avaro Tibullo
Tempus anticiliæ tala dedere meæ.

Successor luit hic tibi , Galle , Properlius illi.
Quarlns ab bis serie lem paris ipse fui.

[llquo ego majores, sic me coluere minores:
Notaque non tarde facto Thulia mea est.

Carmina curn primum populo juvenilia Iegi;
Barba resecla mihi bisve semclve luit.

Moverat ingenium totem cantals per urbem
Nomme non vero dicta Corinna mihi.

Mulla quidam scripsi z sed que: vitiosa pulavi,
Elnendaluris ignihus ipse dedi.

,Tum quoque, quum lugercm, quædam placitura cremavi;
Iratus studio carminibusque meis.

Molle , Cupidineis nec inexpugnalrile tells
Cor mihi , quodque levis causa moveret, eut.

Quum tamen hoc esein , minimoqtle amendera igne,
Nomine sub nostro fabula nulla fuit.

l’æne mihi puero, nec digua , nec ulilis mor
Est dale : quœ lempus perbreve nupla luit.

Il“ successit , quamvis sine crimine conjux ,
Non lumen in nostro lit-ma futurs loto.
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jeunesse, ma lille m’a donne des gages des:
fécondité , et deux fois m’a rendu grand-père.

mais par deux maris différents. -
Dejù mon père avait terminé sa carrière,

après avoir atteint son dix-huitième lustre; je
le pleurai comme il [n’eût pleuré si je l’cusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-même de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur! Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom ; si une ombre légère se dérobe aux [lam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous, ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers, sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), quece n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous, lecteurs curieux de connaître jusqu’au

bout l’histoire de ma vie. .
Déjà la vieillesse, chassant mes belles an-

nées, avait parsemé ma tête de cheveux blancs;
depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique. le vainqueur à la course
des chars avait remporte le prix , lorsqu’il me

Ultima que; mecum sema permanait in aunas,
Sustinuil conjux exsulis esse viri.

Filia me prima men bis lœcunda juventa ,
Sed non ex uno conjuge l’ecit avum.

Et jam complerut genitor sua feta , novemqttc
Addiderat lustris ailera lustra novent :

Non aliter tievi quant me llcturus adenllum
llle fuit; matri proxima buste-tu“

Frlices ambe lemliestivKue sepultos,
Ante diam pœnœ quad perlere moto l

Me quoque feliccm , quad mon vivcnlihus tilts
Soin miser ,et de me quad dolttere nihil.

Si lamen exslinctis aliquid, nisi nomina, reslat,
Et gracilis structos clfugit umbre rages,

Fama, parentales, si vos mon rontigit, umbre: ,
Et sunl. in Slygio crimina noslra faro;

Suite, precor, causant, nec vos mihi l’allerc l’as est,

Ermrem jussœ non socius esse funin.
Manibus id satis est; ad vos, studiosa revertor,

Parton , qua: vitæ quœrilis acta mena.
Jam mihi canities, pulsis melioribus zinnia,

Venant , antiquas miseneratque ruinas;
i Postque moos ortus Pisan vinclus oliva ,
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGIE I.

Concave“ livre queje t’adressedcs rivages
géliques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
Ire autres qui l’ont précédé. lci encore se re-
tiètent les destinées du poète , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
sombre , sombre est ma poésie , et le style con»
vient a la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous I’intluenoe de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits :depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystrs (l)qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et. chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-
vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lite ces

ELEGIA l.

“une «jacque de Getico , nostri studiose , libellum
Littore, prœluissis quatuor adde tucis.

Hic quoque talis erit, qualis fortune poetœ;
invenies toto carmine dulce nibil;

Flcbilis ut noster status est, ita Ilebile rarnten .
Materne scripto convenienle sur.

Integer et Iætus , Iœta et juvenilia Iusi z
“la tamen nunc me mmposuisse pigel.

Dt. raidi , subiti perago præconia rasas
Sumque arguittettti conditor ipse moi.

Ltque jacents ripa dellcrc Cayslrius ales
Dicitur ore suam deticienle nocent :

Sic ego Sarmaticas longe projectus in aras ,
Ethnie tacitutu ne mihi l’anus est.

“dadas si quis, Iascivaque carmina quærit,

vers; Salins conviendra mieux a ses goûts,
et l’roperee, si doux et si gracieux dans son
style, et T ibulle, cet esprit si délicat. Alt! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-même du

nombre de ces poètes! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est «in Scylhie, relégué sur les
bordsdu Danube, ce chantre de l’Amonra l car-
quois redoutable! Exerçant désormais m: n es-
prit surdes sujets que toutle monde peut lire,
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai sonlfert de bien tristes épreuves. Il
ne s’agitdoncpoint ici d’une œuvre d’tnspiration

ou d’art : je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.Encore, mes vers n’expn’ment-ils
qu’une faible partie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forêts, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, antant j’ai endure de maux :

Præmonco nunquam scripta quad ista tagal.
Aptior huis Gallus, blandique Propertius cris ,

Aptior, ingenium conte, Tibullus erit.
Atque utinam nutuero ne nos essemus in islo!

IIcu mibi! sur unquam Musa jocata tues est?
Sed dedimus panas, Seythieique in linibua Istri,

IIIe pharetrati lusor Amoris abesl.
Quod superest , socius ad publica carmina En! ,

El memcres jussi nominis esse mei.
Si tantet: ex vohis aliquis tam multa requiret

Unde dolenda canant: multa doIenda tuli.
I Nm) bæcingruio, non [une componimus arte

Maleria est propriis ingeniosa malis.
Et quota l’ortunæ pars est in carmine nostræ?

Felix qui patitur qnœ numerare valet l
Quot frutires silvm , quoi Ilavus T) bris arenas ,

IlIuIIia quel Martis gramma campus babel, 52
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que, de quelque manière que ce soit, je veux
être?) Rome , au milieu de vous.

ÉLÉGIE u.

Pourquoi pâlir ainsi quand tu reçois du Pont
une lettre nouvelle? Pourquoi l’ouvrir d’une
main tremblante? Rassure-toi. Ma santé se
maintient; mon corps , si débile d’abord et si
incapable de supporter les fatigues, est assez
vigoureux, et s’est endurci à force de souffrir;
ou peut-être suis- je parvenu au dernier période
de faiblesse. Mais mon esprit est malade et lau-
guiæant; il ne s’est point fortifié avec le temps;
mon âme est encoreafl’ectée des mèmesimpres-
siensqu’autrefois, et les blessures que j’espé-

rais voir se cicatriser à la longue sont aussi
vives que le premier jour. Les petits maux , il
est vrai, se guérissent avec les années, mais
avec les années les grandes douleurs ne font
qu’empirer! Le fils de Péan nourrit près de
dix ans sa plaie envenimée par le sang de l’hy-
dre. ’l’e’lèphe eût péri dévoré par un incurable

ulcère, si la main qui le blessa ne l’eût guéri.
Puisse également, si je n’ai commis aucun cri-

me. puisse celui qui m’a blessé verser le
baume sur mes blessures, et, satisfait enfin d’un
commencement d’expiation , ôter une seule
goutte de cet océan d’amertumesl Quand il en

Gur scribain dorui : cur mittam, quæritis, istos?
Vohiscum cupiam quolibet esse mode

ELEGIA Il.

Ecquid ul e Ponlo nova venit epîstola , palles,
Et tibi sollicita solvitur illa manu?

l’une metum ; valco, corpusque , quod ante labarum
lmpaticns nohis invalidumque luit ,

Sullieit, ntque ipso vexatum induruit usu.
An mugis infirma non vacat esse mihi.

Mens lumen œgra jaeel, nec tempore robora sonnait,
Adfeclusque animi , qui luit ante, manet.

Quæque mors spalioque suc collure putavi
Vulnera, non aliter, quam modo facta, dolent.

Scilicet exiguis prodest annosa relustas :
Grandibus accedunt tempore damna malis.

Pæne deeem totis aluit Pæantius mais
Pestil’erum tumido vuluus ah lingue datum:

’l’elepbus interna consumplus lahe perisset,

Si non qua: nocuit dextra tulisset opem.
Et rues, si [acinus nulluin commisimus; oplo

Vulnera qui fecit, l’acta levure velit :
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ôterait beaucoup plus, ce qui resterait serait
beaucoup encore : la moindre portion de mon
supplice est un supplice tout entier. Autant il
y a de coquillages au bord de la mer, de
lieurs dans les parterres émaillés, de graines
dans un pavot soporifique, autant la foret nour-
rit d’hôtes, autant il y a de poissons qui na-
gent dans les eaux, d’oiseaux qui volent dans
les airs , autant il y a de maux accumulés en
moi. Vouloir les compter, c’est vouloir compter
les flots de la mer Icarienne. Sans parler des
accidents du voyage, des affreux dangers de la
navigation . de ces mains toujours prèles à me
frapper, un pays barbare, et le dernier de ce
vaste continent, un pays entouré de farouches
ennemis est mon triste séjour.

J’obtiendrais d’être transféré ailleurs (car

mon crime n’est pas un crime capital), si tu
déployais pour moi tout le zèle que tu devrais
à ma cause. Ce dieu, le salutaire appui de la
puissance romaine, s’est plus d’une fois , après

la victoire, montré clément envers son ennemi.
Pourquoi donc hésiter? Pourquoi craindre où
tout est à espérer? Ose l’aborder, le supplier;
l’univers n’a rien de comparable à la bonté de
César.

Malheureux! que vais-je devenir si je suis
abandonné même par mes proches, et si tu
brises, toi aussi, le joug qui nous unit l’un à
l’autre? Où irai-je? où réclamerai-je des secours

dans ma détresse? Mon navire a perdu toutes -

Contentusque mei jam tandem parte doloris ,
Exiguum pleno de mare demat squat.

Detrahat ut multum , multum restahit acerhi :
Parsque men: pœnœ totius instar erit.

Litora quot couchas, quot amome rosaria liures,
Quotve soporil’erum gratta papaver hahet;

Sylvn feras quot alit, quot piscibus unda natatur,
Quot teuerum permis sera pulsat avis;

Tot premor adversis; quæ si comprendere auner,
leariæ numerum dicere coneraqum.

thue via: ossus , ut amura pericula ponti ,
Ut laceam strictas in mon luta manus;

Barbara me tellus, orhisque novissima magni
Suslinet , et sævo cinctus ab haste locus.

[line ego trajicercr, nec ouin) mes culpa cruenta est,
Esset, quœ dehet , si tihi cura mei.

llle Deus, bene quo Romans potentia nixa est,
Sæpe suc victor lcnis in buste fuit.

Quid dubitas, et luta times? accede , rogaque.
Cœsare nil ingens militas orhis hahet.

Me miserum l quid spam, si proxima qumquc relinquunt,
Suhtraliis effraeto tu quoque colla jugo?

Quo l’ernr? uude petam lapsis solatia rebus? H



                                                                     

7’50 0Vmanettes. N’importe; quelque odieux que je
sois à César, je me réfugierai moi-même au
pied de son autel sacre; l’autel d’un dieu ne
repousse jamais les mains du suppliant. Ainsi
donc, loin de Rome, je vais, si toutefois un
mortel peut sans témérité s’adresser à Jupiter,

adresser mes supplications à la divinité dont j’ai
l’image ici sous les yeux.

Arbitre de cet empire, ô toi, dont la conser-
vation est une preuve de la sollicitude des dieux
pour l’Ausonie; honneur et image dela patrie,
qui te doitsa prospérité; héros aussi grand que
le mondequi t’obéit! puisses-tu séjourner long-

temps sur la terre, bien que les cieux soient
jaloux de le posseder ! puisses-tu n’aller que le
plus lard possible prendre la place parmi les
astres l Grâce pour moi, je t’en supplie; sus-
pends un moment les coups dont tafoudre me
frappe; ils suffiront encore à l’expiation de ma
faute. Ton courroux, il est vrai , fut modéré z
tu m’as laissé la vie; ni les droits ni le titre de
citoyen ne m’ont été enlevés; on ne m’a point

arraché, pour le donner à d’autres, mon patri-
moine , et ton édit contre moi ne me détrit point
du nom d’exilé! Tous ces châtiments, jules re-
doutais, parce que je m’en reconnaissais digne;
mais la rigueur n’est pas allée si loin que ma
faute : tu me condamnas à vivre relégué dans
le Pont, et à sillonner, de ma nef fugitive , la
merde Scythie. J’obéis; j’alJordai aux affreux

rivages du Pont-Euxin , dans cette terre
située sous les glaces du pôle. Ce qui me

Anchcra jam nostram non tenet rida ratent.
Viderit z ipse sacrttm quamvis invisus ad aram

Confugiam; nullas summovet ara manus.
. Adloquor en ahsens præsentia numina supplex ,

Si l’as est homini cum love pesse loqui.
Arbiter imperii , quo certum est sospite cunciol

Ausoniæ curam gentis habere Duos;
O dents, o patriæ per te llorcntis imago!

0 vir non ipso, quem regis , orbe Initier!
Sir habites terras, sic le desideret miter,

Sic ad pneu tibi sidera lardus ces!
Parce preccr: minimamque tuo de fulmine partem

Deme; satis pœnæ, quud superahit erit.
Ira quidem moderata tua est, vilamquc dedisti

Ncc mihijus «iris, nec mihi numen abat.
Nec mec cotit-tassa est alii: fortuna z nec exsul

Edicti verhis nominer ipse lui.
Omniaque Iiæctimui, quia me mentisse ridebam :

Sud tua peccata renier ira mec est.
Arva relegalum jusisti visere Pauli;

Et Scythicum proiuga scindera puppc irelum.
lusses ad Eusini del’ormia litera reni

IDE.
tourmente le plus, ce n’eSI pas le froid éternel
de ces climats, ni ce sol que des frimas inces-
sauts blanchissent et dessèchent, ni ce jargon
barbare entièrementétraugerà la langue latine,
et dont lïélément grec s’efface , dominé par le

gétique; c’est l’état de blocus dans lequel nous

tiennent sans cesse les peuples limitrophes, c’est
ce faible mur qui nous protégé à peine contre
leurs attaques. On est bien en paix quelque-
fois , mais en sûreté jamais; et quand nous
n’avons pas les horribles réalités de la guerre,

nous en avons toutes les craintes.
Oh !que je change enfin d’exil, dussé-je être

englouti par Charybde, pris de Zancle, et, des
aux dace gouffre, être précipité dans les eaux
du Styx çdussé-je être consumé, victime rési-
gnée, par les feux dévorants de I’Etna; dussé-

je être précipité du haut du rocher dans la
mer du dieu de Leucade! Ce que j’implore est
aussi un châtiment, car je ne me refuse pas
à souffrir , mais je voudrais souffrir sans
craindre pour mes jours.

même tu.

Voici lejour(l), si je ne confonds pas les da-
tes, où les poètes ont coutume, ô Bacchus, de
célébrer ta fête, où ils ceignent de guirlandes
parfumées leurs fronts rayonnants , et , peur
chanter les louanges, demandent des insoira-

l

Æquoris; hæc gelido terra sui) axe jacet.
Nec me tam crucial nuuquam sine frigorie cœlum ,

Globaque canenti semper chaste gela ,
Nesciaque est revis quad barbara lingua Lalinæ,

(iniaque quad Gatien viola ioquela sono ,
Quam quod linitimo cincles preinor undique Marte,

V impie brevis tutum murus ab haste l’ai-il.

l’a: tante“ interdum; panis fiducie numq uam est.

Sic nunc hic patitur, nunc timet arma, locus.
llinc ego dum muter, vel me lanoline Charybdis

Devoret , talque suis ad Styga mittat aquts :
Vel rapidæ (humilis urar patienter in Ætuœ :

Ve] frein Leucadii Initier in alla dei.
Quod petitur pœua est, neque cnim miser esse recuso,

Set! precor, ut possim lutins esse miser.

l

ELEGIA lll.

“la (lies hæc est , qua te celelrrarc pat-ta.- .
Si mode non fullunt tempom , Bacche , salent:

Feslaquc odoratis innectuul tempura sertis,
Et dit-uni laudes ad tua vina tuas.

l
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dans à ta liqueur divine. Je me souviens d’a- jeun de fer. Ma chute a été aussi terrible que
voir figuré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé : et maintenant, sous l’astre

de Cynosure, j’habite la Sarmatie, voisine des
Getes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors ecoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigne de ma patrie, j’entends retentir
autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me lita ma nais-
sance. (a protection divine tlevaitétreacquiseà
l’un des apôtres sacres du cnltedu lierre. Quand
les trois sœurs , arbitres de nos destinees , ont
rendu leurs decrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par trs mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes, et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventure jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuscGetie et dans la Perse; tu as navigué
sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
fleuves où se désaltère l’lndien basané. ’l’el fut

l’arrêt que les Parques, chargées de fihr la
trame fatale, prononcèrent deux fois à ta
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilege)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

Inter quos memtni, ouin me mon fate nimbant,
Non invisa tibi pan ego serpe fui:

Quant nunc subpositum stellis Gynosnridon Ursm
Jouets tenet crudis Sarmatis ora Gctis.

Quique prins mollem “manique lehoribus egi
ln sludiis vitlm, Pioridumque chow;

Nunr procul a patrie Geticis circumsonor amis;
Molle prins pelago, multaque passus homo;

Sire mihi casusv, nive boc dedit ira Deorum:
Nubiln naseenti sen mihi Parce fait. l

Tu lamen e 58038 hederas culteribus nnum
Nuinine debueras sustinltisse luo.

An dominœ fati quidqnid eeeinere aurores,
0mm sub arbitrio des nit esse Dei?

lpse qucqne æthereas meritisinvertus es “ces;
Que non esiguo [acta lobera via est.

Non palria est habitata libi : scd ad osque nivosum
Slrymonn venisli, Martioolamque Geten;

l’ersidaque , et lato spallanlem flumine Gangen ,

Et quascumque hii ildiscolor Indus aquas.
Scllicel hune Iegem, neutre fatalia l’arme,

Stamina, bis granito bis œcinere tibi.

l

celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de T llèlles par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé. sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poële. Aussi, en promenanttes regards surces
poètes que ressemblent tes mystcres, tu dois
te dire : Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ô Bacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortège, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Puissentlesos
de Lycurgue. qui s’arma d’une hache impie (3),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’Omhre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la lin de ses tourments! Puisse
brilleréternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viensà moi, viens soulager madétresse, ô le
plus aimable des dieux ! souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on , sont liés
entre eux par un commerce perpétuel : que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,
le verre en main, répète mi prière; que l’un

Me quoque, si fait est exemplis ire deorum,
Ferrea sors vitæ difficilisque premit z

lllo nec levius cecidi , quetn magna locututn
lleppulil a Thebis Jupiter igue suc.

Ut [amen audisti percussutn fulmine vatem ;
Adtnonitu matris condoluisse potes.

Et potes, udspiriens circum tua sacra poelas,
Nescio quis nostri disert) eultor abest.

Fer, boue, Liber opem :sic altera degravel ulmum
Vitis, elincluso plena ait uva mero z

Sic tibi cum Bacehis Salyrorutn gnava juventns
Atlsit, et allonilo non taceare sono.

Ossa bipennileri sic sint male pressa Lycurgi :
lllll)l8 nec pœna l’entheos ombra vaeet :

Sic micel. œlernum vieinaque sidera vinent
Conjugis in cœlo Crcssa corons lute.

lluc ailes , et canna relues, puleherrime, nuslros,
Unum de numen me memor esse tuo.

Sunt Dis inter se comme-rein, dectere tenta
Cœsareum numen nutnine, Bacche, lno.

Vos quoque, cousorles studii, pin turbo, poche,
Il me eadt-in suints) quisque royale mon). «t8
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de vous, au nom d“0vide , déposesa coupe
mêlée de ses pleurs, et, évoquant mon souvenir,
.dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard’: l Où est Ovide, naguère l’un de nous in

Vous justifierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poëles anciens le trihntde res-
pect qui leur est dû, je ne leur sacrifie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ce prix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

ÉLÈGIE 1v.

Écrite de la main d’Ovide, j’arrive desbords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: c Va, puisque cela t’est

permis, va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! a Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, et ce n’est point

à sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande à
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forêts , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les flots dans les larges

Atque aliquis vestrum, Nasonis nomine dicte,
Deponat lacrymis pocula misla suis :

Admonilusqne mei, quum circumspexerit omnes;
Dical , Ubi est nostri pars mode Naso chori?

.ldque ita, si vcstrum mesui enndore favoreni ,
Nullaquejudicio litera læsa mec est ;

Si , veleruln digne vencror quum scripta virorum ,
Proxilna non illis esse minora reor :

Sic igitur dextre faciatis Apolline carmen ,
Quod licet, inter vos nomen habete menin .

ELEGlA IV.

Littore ab Euxino Nasonis epistola veni ,
[manque [acta mari, lassaque [acta via.

Qui mihi tiens dixit : Tu, cui licet, atlspicc Romain.
Heu quante melior sors tua sorte mea est!

Flens quoque me scripsit : nec qua signabar, ad os est
Ante , sed ad madidas gemma relata genas.

Tristitiœ rausam si quia rognosœre quærit ,
Ostendi solem postulat ille sihi:

“ce frondem in sylvis, nec aperte mollie prato
Gramina , nec piano llumine cernit aquas.

OVIDE.
lieuves; il doit s’étonner aussi du désespoir de
Priam, à la perte d’llector etdes cris de PhllOG-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pût justifier sa tristesse! Il supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
traves du frein. Il espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera paséternelle, certain qu’il
est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventlaclémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-même
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enfin, il le doità
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire , ô le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te compare au fils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au fils d’Égée; il t’ap-

pelle son Euryale. Il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer tes regards, ô toi qui lui sem-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles

de l’Attique. -Souventil se reporte, en soupirant, à ce jour
fatal que son trépas, hélas! aurait dû. devancer.

Tousfuyaientsadisgrâce subite, commeunlléau
contagieux, et n’usaientaborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Priamus dolent mirabitur Hectore rapto,
Quidve Philoctetcs ictus ah zingue gemat?

Di facerent utinam talis status esset in ille,
Ut non tristitia: causa dolenda foret.

Fert tamen , ut debel. , casus patienter amaros z
More nec indomiti fræna recusat equi.

Net: fore perpeluam sperat sibi numinis iram;
Consrius in culpa non scelus esse sua.

Sæpe refert, sit quanta dei clemenlia : cujus
Se quoque in exemplis annumerare solet.

Nain quod opes teneat patrias , quod nomina civis ,
Denique quod vivat, mutins bahere Dei.

Te lamen, ol si quid credis mihi , carior ille
Omnibus, in toto pectore semper habet.

Teque Menœtiaden , te qui comitavit Oreslen,
Te vont Ægiden , Enryalumque sunm :

Net: patriam magis ille suam desiderat, et quæ
Plurima cum patria sentit ahesse sua;

Qunm vtillus, oculosque tues, o dulcior illo
Melle , quad in ceris Attica pouit apis l

Sœpe etiam, mœrens tempus reminisciturillud,
Quod non præventum morte fuisse dolet.

Quumque alii fugrrcntsuhitæ contagia dudit , 55
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publié que toi et quelques amis ( si l’on peut

dire de deux ou trois personnes quelques
amis), vous lui restâtes üdèlis, malgré son
accablement : il ne perdit rien alors de cette
scène; il te vit aussi affecté de ses maux
que lui-mémo. Souvent il se retrace tes
paroles, tu contenance, les gémissements et les
pleurs que tu répandais sur son sein, tes se-
cours empressés , et ces consolations affectueu-
ses que tu lui prodiguais, lorsque toi-mème
avais besoin de consolations. Pour tant de soins
obligeants, il proteste que, soit qu’il vive, soit
qu’il meure, il te voue une reconnaissance , un
dévouement sans bornes. ll te le jure, par sa
tété et par la tienne, qui, je le sais, ne lui est pas
moins chère :une gratitude éternelle sera le
prix de tant de générosité, et il ne souffrira
point que les bœufs n’aient labouré qu’un sable

stérile. Continue ta noble tâche de défenseur
de l’exilé; cette prière, ce n’est pas lui, il est

trop sur de ton zèle, c’est moi-même qui te
l’adresse à sa place.

4-.-
ÉLÉGlE v.

L’anniversaire de la naissance de mon
épouse réclame les solennités accoutumées;
prépare, û ma main, de pieux sacrifices! Ainsi
jadis , l’héroïque fils de Laërte célébrait peut-

Nec vellent iclœ limen «lire domns ;

Te sibi cum paucis meminit mansisse Edelem :
Si paucos sliquis tresve duosve vocal.

Quamvis adtouitus , sensit tumen ennuis, nec te
Se minus adversis indoluisse suis.

Verbe solet, vullumqnc tuum , gemitusque referre:
Et te lieute , sucs emadnisse sinus;

Quam sibi præstiteris, que consolatus amicum
Sis ope : solsndus cum simul ipse fores.

Pro quibus adlirmat fore se memoremquc piumque,
Sive diem vident , sive tegntur humo;

Per caput ipse sunrn solitus jurera tuutnque ,
Quod sein non illi vilius esse suc.

Plein lot ac tantis referetur gratis [astis z
Nec sinet ille tune litus arare boves.

Fic modo constsnler prol’ugum tueare r quod me,
Qui bene le novit , non rogat, ipse rage.

tassent v.
. Vivat, umetque virum , quoniam sic cogitur, absous-

(nnuns sdsnetuln domine natalis honorem
Exigit : ite, manus, Id pie sacra, mec.

sic quondam, fatum mm egerit liera

753
être, aux extrémités du monde, la naissance de
Pénélope. Que ma langue n’ait que des paroles

joyeuses, et se taise sur mes longs malheurs.
Hélas! sait-elle encore proférer des paroles de
bonheur? Revétons cette robe que je ne prends
qu’une fois dans l’année, et dont la blancheur

contraste avec ma fortune; élevons un autel de
vert gazon, et tressons des guirlandes de fleurs
autour de son foyer brûlant. Esclave, apporte
l’encens qui s’exhale en vapeurs épaisses, et le

vin qui siflle répandu sur le brasier sacré!
Heureux anniversaire , quoique je sois bien
loin de Rome, je souhaite que tu m’apparaisses
ici dans toute la sérénité, et bien différent du

jour qui m’a vu naître. Si quelque aflliction
nouvelle menaçait ma chère épouse, puisse le
sort, pour l’en affranchir, lui tenir compte de
mes propres malheurs ! et si naguère elle a été
presque submergée par une horrible tempête,
qu’elle vogue désormais en sûreté sur une mer

tranquille , et jouisse des biens qui lui restent ,
ses pénates, sa tille et sa patrie. C’est assez
pour elle qu’on m’ait arraché de ses bras. Mal-

heureuse à cause de son époux , puisse du
moins le reste de sa vie s’écouler sans nuages!
Qu’elle vive, qu’elle m’aime, absente, puis-
que le destin l’y réduit, et qu’elle compte en-
core de longues années. A ces années j’ajoute-

rais volontiers les miennes , si je ne craignais
que la contagion de ma destinée n’empoison-
liât la pureté de la sienne.

Roman in extremo conjugis orbe diam.
Lingua [avens adsit, longorum oblits malorum;

Quæ, pute, dedidicit jam buna verbe loqui :
Quæque semel toto vestis mihi sumitur aune,

Sumatur intis discolor albe mais:
Araque graniineo viridis de cespite fiat;

Et velet tepidos nexe corons focos.
Da mihi lurs , puer, pingues facientia flemmas ,

Quodque pic fusum stridai. in igue merum.
Optime natalis , quamvis procul absumus , opta

Csudidus hue venise , dissimilisque mec :
Sique quad instabat domina: miserabile vulnus,

Sit perfuncts meis tempus in omne malis :
Qnæque gravi nuper plus quam quassata procella est,

Quod superest, tutum par mare navis est.
llla domo, nataque sua , patriaque frustur -

Erepta hare nui ait satis esse mihi.
Quatenus et non est in cato conjuge felix ,

Paris vitæ tristi cætera aube vacet :

Consnmmetque aunes , sed diuturna , sans. ’
Adjicerem et nostras : sed ne contagia inti

Gorrumpant, timon, qui» agit ipse , moi.





                                                                     

LES TRlSTES. 73%poids est accablant. je l’avoue; mais si tu de-
vais le rejeter dans un moment diilicile, il valait
mieux ne pas t’en charger. ’l’u délaisses, nou-

veau Palinure, mon navire au milieu des tlots;
arrête, et que ta fidélité ne soit pas inférieure
à ton adresse. L’habile et tillelc Autuniedon
abandonna-t-iljamais , au sein de la mêlée san-
glante, les coursiers d’Achnlle? La tâche une
fois entreprise, vit-on jamais Podalire refuser
ensuite au malade les secours de son art? il y
a plus de honte à chasser un hôte qu’à ne pas
le recevoir. Que l’autelqui fut mon asile n’aille
pas s’écrouler!

’l’u n’as en d’abord à défendre que moi;

mais aujourd’hui ce n’est plus moi seulement,

c’est ton honneur que tu dois sauver, si je
n’ai pas commis quelque fautenouvelle , si nul
nouveau crime n’autorise en toi un change-
ment si saudain. Ah! puissé-je, je le désire,
de ma poitrine oppressée par l’atmosphère de
la Scythie, exhaler mon dernier souille , plutôt
que de froisser ton cœur par la moindre faute,
et de paraître digne de ton mépris! Je ne
suis pas tellement déprimé par le malheur que
sa longue durée ait affaibli mon esprit. Et
quand cela serait, combien de fois, tu le sais ,
le lits (“Agamemnon n’a-t-il pas outragé Py-
Iade? il estméme vraisemblable qu’il frappa son

ami; Pylade n’en persista pas moins dans son
dévouement. Le malheur et la puissance ont

Sarcina mm, fateor; quam si tu tempore dura
Drpositurus eras , non subeunda luit.

Fluctibus in mediis narem , l’alinuœ, relinquis?
Ne luge; neve tua sil minor artc lides.

Numquid Achilleos , inter fera prælia , iidi
Deseruit lévitas Automedontis equos?

Qtlcm semel excepit numquid Podalirius impro
l’romissam medicæ non tulil. artis opem ’f

anpius ejicitur, quam non admittitur hospes;
Quai pillait, dextre: lirais sitars mena.

Nil , nisi me solum, primo tutatus es : al nunc
Me pariter serve , judiciumque tuum,

Si modo non aliqua est in me nova culpa ; tuamqus
Mutarunt subito crimina nostra lidem.

Spiritus hic, Srythica quem non bene ducimus aura,
Quod cupio, membris exeat ante meis ,

Quam tua delicto stringantur pecten nostro,
Et videsr merito vilior esse tibi.

Non adeo loti intis urgemur iniquis ,
Dt mes ait longis mens quoque mots malis.

Filige lamen motam z quotics Agamemnon natnm
Dixisse in Pyladen verbe proterra putes?

Nec procul a rem est, quad vel pulsarit amicum ;

cela seulement de commun, que l’un et l’autre
commandent les égards : on cède le pas aux
aveugles aussi bien qu’à ces hommes pour qui
la prétexte, la verge du licteur et lesîiaioles
impérieuses réclament nos respects. Ainsi donc,
si tu n’as pas pitié de moi, aie pitié de nia de-

tresse; je ne puis plus inspirer de colure à per-
sonne.Cnnsidèi e la moindre partie des chagrins
et des maux que j’endure , elle surpassera tous
œ que tu en peux imaginer; autant il crainte
joncs dans les marais humides, amant il se
nourrit d’abeilles sur le sommet Henri de l’il y-

bla , autant on voit de fourmis suivre un étroit
sentier , emportant dans leurs greniers sou-
terrains le blé qu’elles ont ramassé; amantes:
grande la foule de maux qui m’assiégent! Et
tu peux m’en croire, mes plaintes sont encore
au-dessous de la réalité. Si quelqu’un trouve
que ce n’est pas encore assez, qu’il répande
du sable sur le rivage , des épis au milieu des
moissons, et qu’il verse de l’eau dans l’Ucéan.

Calme donc les frayeurs chimériques, et n’a-
bandonne pas mon navire aux hasards de la h
pleine mer.

ÉLÉGIE vu.

C’est du pays ou le large Ister se jette dans
la mer que le vient cette lettre, maintenant

Mansit in ofliciis non minus ille suis.
lloc est cum miscris solum commune boutis,

Ambobus trihui quad solet obsequium.
Ccditur et cæcis , et quos prætexta vereudos,

Virgaque cum verhis iinperiosa , facit.
Si mibi non parris, fortunœ percera dabes z

Non habet in nobis ullius ira locnm.
Elige noslrorum minimum minimumqne laborum :

lsto, quo rcris, grandius illud erit.
Quam malta madidæ celebranlur arundine fossa;

Florida quam mulles Hybla tuelur apes;
Quam mullæ gracili terrena sub horrea ferre

Limite formica: grena repertn solent;
Tarn me cireumstant densorum turba malorum .

Crede milii; vers est nostra querela minor.
His qui contentas non est, in litus arenas ,

lu segetem spicas, in mare fundat aquas.
Intempestivos igitur compesce timores z

Vela nec in medio desere nostra mon

ELEGIA VII.

Quam legis , ex illa tibi venit epistola terra ,

leus ubi æquoreis additnr [sur aquil : à
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soin. Et maintenant, ma muse, en dépit du si-
lence que tu lui imposes, peut à peine s’abste-
nir de proclamer ton nom , malgré la défense.
Semblable au chien qui. après avoir découvert
la piste d’une biche craintive, lutte inutilement
contre la laisse qui le tient captif; semblable au
coursier fougueux qui frappe tour à tour de la
tète et du pied les barrières de la lice qu’on
larde trop à ouvrir, ma muse, liée et enchaînée
par une loi impérieuse, brûle de révéler la
gloire d’un nom qu’il lui est interdit de pronon-

cer. Cependant, pour que tu ne sois pas vic-
time de la gratitude d’un ami, j’obéirai , ne
crains rien, j’obéirai à tes ordres. Mais je rom-
prais cette obéissance si tu devais me soupçon-
ner d’être ingrat: je serai donc, et tu ne me le
détends pas, je serai donc reconnaissant. et,
tant que je verrai la lumière du soleil (puissé-je
ne plus la voir bientôt l), je consacrerai ma vieà
ce pieux devoir.

ÉLÉGlE X.

Depuis que je suis dans le Pont, trois fois
l’ister, trois fois les eaux de l’Euxin, ont été en-

chaînés par les glaces. Il me semble que mon
exil a duré déjà autant d’années que les Grecs

en passèrent sous les murs de Troie, la ville de
Dardanus. On dirait ici que le temps est immo-
bile, tant ses progrès sont insensibles! tant

Sc qunque nunc , gummis est joua quieseere , quin te
Nominet invitum , vil mes Musa tenet.

Nique canent , pavidæ naetum vestigia cervœ ,
Luctantem frustra copula dura tenet;

thue fores nonduln menti carceris acer
Nunc pede, nunc ipse fronts, laceuit equus;

Sic mes , legs data vinois stqne inclura, Thalia
Par titulum vatiti nominis ire cupit.

Ne tamen officie memoris lædaris amici,
Parebo jussie , parce timere, tuis.

At non parerem , niai si meminisse putanat
Bac quod non prohibet vox tua , gratuit ero.

Dumque , quod o breve si“ lumen salure vidcbo,
Serviet officie spiritus iste tue.

ELEGIA X

lit sumos in Ponte, Ier frigore constitit leur,
Fada est Enxini dure ter unds maris.

At mihi jam videor patrie procul esse tel. suois ,
bardane quoi Grain Troja suh buste fuit.
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l’année poursuit lentement sa révolution ! Pour

moi le solstice n’ôte rien à la longueur des
nuits; pour moi l’hiver n’amène pas de plus
courtes journées : sans doute la nature a changé
ses lois à mon égard, et prolonge, avec mes
peines, la durée de toutes choses. Le temps,
pour le reste du monde, suit-il sa marche or-
dinaire, et n’y a-t-il que le temps de ma vie
qui soit en effet plus pénible sur les côtes de
ce pays, dont le nom d’Euxin est un mensonge,
sur ce rivage doublement sinistre (l) de la mer
de Scythie?

Des hordes innombrables . qui regardent
comme un déshonneur de vivre autrement que
de rapines, nous entourent et nous menacent
de leurs agressions féroces. Nulle sûreté au
dehors; la colline sur laquelle je suis est à
peine défendue. par de chétives murailles, et
par sa position naturelle. Un gros d’ennemis,
lorsqu’on s’y attend le moins, fond tout à coup
comme une nuée d’oiseaux,et a plus tôt enlevé
sa proiequ’on ne s’en estaperçu;souvent même,

dans l’enceinte des murs, au milieu des rues,
on ramasse des traits qui passent par-dessus les
portes inutilement fermées. Il n’y a donc ici
que peu de gens qui osent cultiver la campa-
gne, et ces malheureux tiennent d’une main
la charrue, et de l’autre un glaive; c’est le cas-
que entête que le berger fait résonner ses pi-
peaux assemblés avec de la poix, et la guerre,
au lieu des loups, sème l’épouvante au sein des

Stare putes , sdeo proccdunt tempera tarde ,
Et peragil. lentis passibus annus iter.

Ncc mihi sohüüum quidqnam de noctibns anfcrt;
Ellicit angustoS nec mihi bruma dia:

Scilicet in nobis rerum nature novale est,
Cnmque meis cutis omnia longs fait.

Num peragnnt solilos communia tampers motus ,
Snntque mugis vitæ tempura dura mue?

Quem tenet Euxini mendax œgnominc litus
Et Scythici vere terra sinistra l’reti.

lnuumerœ gires gentes fera balla minantut
Quæ sibi non rapto vivere turpe puttant.

Nil extra tutum est: tumulus defenditnr aigre
Mœnibus exiguis, ingenioqne loci.

Quum minime credal, ut aves , denmsimus boutis
Advolat, et prædam vin bene visus agit :

Sæpc intra muros dansis venienüa portis
Fer medias legimns noxia tels vins.

Est igitnr urus , qui rus colere audeat; isque
Bac arat infelix, hao tenet arma manu :

Sub gales pastor junctis pica canut avenis
l’roque lupo pavidæ belle verentur oves.

N 47.
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troupeaux timides. Les remparts de la place
nous protègent à peine, et, même dans l’inté-
rieutx une population barbare, mêlée de Grecs,
nous tient encore en alarmes; car des barbares
demeurent ici confusément avec nous. et occu-
pent plus de la moitié des habitations. Quand
on ne les craindrait pas, on ne pourrait se dé-
fendre d’un sentiment d’horreur , à voir leurs

vêtements de peaux, et cette longue cheve-
lure qui leur couvre la tète. Ceux même qui
passent pour être d’origine grecque ont échan-
gé le “costume de leur patrie contre les larges
braies des Perses; ils parlent, du reste, un lan-
gage commun aux deux races, tandis que je suis
obligé de recourir aux signes pour me faire
comprendre;je suis même ici un barbare, puis-
que personne ne m’entend. et que les mots la-
tins sont la risée des Gètes stupides. Souvent,
en ma présence, ils disent impunément du mal
de moi ; ils me font peut-être un crime de mon
exil ; et comme, tandis qu’ils parlent, il m’arrive
d’approuver par un signe, ou de désapprouver,
ils en tirent des conclusions fâcheuses contre
moi; ajoutez à cela que le glaive est ici l’instru-

ment d’une justice inique, et que souvent les
parties en viennent aux mainsen plein barreau.
0 cruelle Lachésis, qui n’a pas suspendu plus
tôt la trame d’une vie condamnée à subir main-
tenant l’inilueuce d’un astre si funeste!

Si je me plains de ne plus voir ni vous, ô mes
amis, ni ma patrie, et d’être relégué aux extré-

mités de la Scythie, ce sont la des tourments

Vit ope rastel“ defenditnur; et [amen inluu
Mista facit Graiis barbara titrisa metum z

.Quippensimul nobis habitat discrimine mille
Barbarus , et tecti plus quoque parte tenet.

Quos ut non timeas , possis odisse videndo
Pellibus et longs tempura tec-la coma.

Hos quoque , qui genili Graia rreduntur ai) urbi: j
Pro patrie cullu l’ersica lit-area tegîâ.

Exercenl illi sociæ commercia lingua: t
Fer geslum ms est signiliranda mihi .

Barbarus hic ego sum , quia “on intelligor ulli ;
El. rident stolidi verha Latine Gelas :

Meque palam de me tuto male sæpc loquunlur;
Forsitan ohjiriunl exsiliumque mihi.

(“que fit , in me aliquid, si quid diceutibus illis
Abnuerim quolies adnucrimque, pulant.

Adde, quad injustum rigide jus dicitur euse,
Danlur et in Inedio vulnera sæpe fore.

0 durant Lacbesin . quæ tam grave sidus habenli
Fila dedit vitæ non lirevinra motel

Quod pairie. tultu , veslroque caremus, ammi ’
Quel] 1m. hit in Setthieis linibus esse queror;

OVIDE.
réels! Mais j’avais mérité d’être banni de Ro-

me; mais peut-être aussi n’avais-je pas mé-
rité qu’on m’assiguàt cet horrible séjour! Ah!

que dis-je. insensé! la vie même pouvait m’être

ravie sans injustice, puisque j’avais offense le
livin Gésar!

ÉLÉGIE XI.

Tu te plains , dans ta lettre, de ce que je ne
sais que! misérable t’a appelée, dans la chaleur
d’une discussion, [munie d’exilé. J’ai partagé la

douleur, non parce que mes infortunes me
rendent susceptible (je suis habitué dès long-
temps à souffrir tout sans murmure), mais
parce que c’est sur toi, que je voudrais préser-
ver de toute atteinte, qu’a rejailli mon humilia-
tion, et que tu as eu, je pense, à rougir de mes
châtiments. Aie patience et courage : tu as
subi une épreuve bien plus cruelle le jour ou la
colère du prince m’arrache! de tes bras.

Il se trompe cependant cet homme qui me
qualifie d’exilé: la peine qui a suivi ma faute
n’est pas si rigoureuse; mon plus grand sup-
plice est d’avoir offensé César, etje voudrais
que ma dernière heure eût prévenu son mé-
contentement. Toutefois, ma barque, quoique
maltraitée, n’est ni brisée ni submergée; et si

elle ne trouve point de port, elle vogue toujours
sur les flots,- César ne m’a ôté ni la vie, ni mon

patrimoine, ni les droits de citoyen, quoique

Utraque puma gravis : ruerui (amen urbe curare;
Non merui tali forsitun esse loco.

Quid loquer , ah l demens! ipsam quoque perdue vitam l
Cæsaris offense numine digons cram.

ELEGIA XI.

Quod le nescio quts per jurgia dixeriteæe
Exsulis uxorem , litera quasis tua est.

ludolui , non tam inca quod fortune mule audit,
Qui jam ronsuevi former esse miser;

Quant quia , coi minime vallum , sim causa pudorin,
Teque rear nostris embuisse malis.

Ferrer . et obdura z mulio graviora tulisti,
Quum me subripuit principis ira tibi.

Fallilur isle Lumen, que judice nominer exsul:
Mollior est culpam pœna scruta menin.

Maxima puma mihi est, ipsum oflandisse; priusque
Veuisset mallem iuneris bora mihi.

Quassa lumen nostra est, non [racla , nec obrula puppis;
thue caret porto , sic tantcn rasta! uquis.

Nue vilain . nec opes , necjus mihi civis ademil; 05
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ELÉGIB 1v.

(l) Les Romains avaient à la poupe du leurs vais-
-mul des images peintes ou sculptées de leurs dieux

lulôldires.

(2) L’lllyrie, était sur la rive gauche de l’Adriatiqur,

mlalln’menl à la marche du vaisseau d’Ovide.

ÉLÉGIB v.

(I) Pirithoüs ayant conçu le dessein d’aller enlever
Proserpine aux enlers, Thésée l’y suivit. [la échouèrent

tous deux; mais Hercule délivra Thésée, et l’irithous

dut , dit-on, sa grâce à l’roserpiue.

(si VIRG., Énéld., liv. 1x.

(5) Nérise, montagne de l’île d’lthaque.

suions v1.

(l) Ce poète est Antimaqne. Ovide lui donne l’épi-
thète de Clarius , parce qu’il le suppose né à Glaros,

ville voisine de Colophon , en lonic. Mais Plutarque et
Athénée disent qu’Antimaque était ne’ dans cette der.

nière ville.

(2) Cet autre poële est Philétas , originaire d’une île

de la nier Egée , appelée Ces. lly a en aussi une ville de ce

nom.

(5) Homère était appelé ainsi, ou parce qu’il était

de la blennie, ou à cause de Néon, son père.

(-5) Marcia était lille de Illarcius Philippus,beau-père
d’Auguste, dont il avait épousé la mère, Mia ou Accia,

sœur de Jules-César. Marcia était lemme de Maxime,
l’un (les favoris d’Auguste. (Pont, lib. I, lett. Il, v.159

et lib. III, lett. I, v. 77.)

fanion-2 vu.

(l) La couronne de chêne caractérisait le poële hé-
roïque: celle de lierre, le. poële élégiaque.

(2) Dans les premiers temps de la république, on se
contentait de graver quelques lettres dans la matière
même de l’anneau : depuis on enchâssa sur le cercle de
l’anneau un diamant ou quelque autre pierre précieuse,
un l’on gravait aussi de simples lettres, mais où l’on
grava ensuite les images de ses protecteurs ou de ses amis.

(5) Voy. les Métamorphoses, liv. VIII, v. 464.

ÉLÉGIE 1x.

(l) On regardait comme un heureux présage qu’il
tonnât à gauche, parce que le tonnerre était censé
gronder à la droite des dieux.

ÉLÉGIE x.

(l) Ovide laissa son premier vaisseau au port de Lé-
ihées, dansle golfe de Corinthe, traversa l’isthme à pied,
et s’elnliarqua à Cenchre’e sur un second navire, relui dont

Il est ici question.

OVIDE.
(2) Comme Ovide n’entra pas dans l’Hellespont , ces

mots ne peuvent pas désigner le canal étroit de cette mer;
ils désignent donc l’étroit sillon tracé dans sa course par

le navire.

(5) Il laissa Troie, qu’il avait à sa droite.

(à) Imbros est une île peu éloignée de Lomnos et ne

Samos, vis-à-vis de la Thrare. L’Ile de Samothrace est
ainsi appelée du nom de la Tliraco même, dont elle n’est

séparée que par un petit trajet.- Tempyre est une ville
de Thrace, non loin de Trajanopolis, connue dans l’iti-
néraire d’Autonin sous le nom de Tempyrum.

(5) Zeryntho était le nom d’une caverne de Samo-
thrace , célèbre par les mystères des Cabires.

(6) Ce vers doit être entre parenthèses; car linoleums,
dans le vers suivant, ne veut pas dire jusqu’à Tempyre ,
mais jusqu’à Samothrace. C’est à Samothrace, en effet,

qu’Ovide quitte son navire, qui reprend alors sa route par
l’llellespont pour aller à Tomes ; tandis que lui, Ovide,
prend, comme nous le verrons plus bas, un troisième na-
vire, pour aller de Samothrace il Tenlpyre.

(7) Cette ville était située à l’entrée de l’Hellespont ,

assez près de l’ancienne Troie, et eut Dardanus, prince
troyen , pour fondateur.

(8) Antre ville ou était né Priape, lils de Vénus et de

Baoehiissll en fut chassé à cause de ses débauches , et
plus tard les Lampsaciens lui élevèrent des autels.-- Ici
l’ordre géographique est interverti ; cette ville n’aurait du

être nommée qu’après Sestos et Ahydos.

(9) Aujourd’hui le détroit des Dardanelles.- Sestos
est une petite ville située en Europe, et Ahydos une autre
ville située en Asie. Elles sont en lace l’une de l’autre,
et célèbres, ainsi que le détroit, par les amours d’He’ro et

de Léandre.

(l0) Cette côte s’étend depuis Byzanre, aujourd’hui
Constantinople, jusqu’au Bosphore de ’I’hrace, où s’ouvre

une large entrée sur deux mers, qui sont la Propontide,
par où l’on descend dans la mer Égée, et le I’ont-Euxin.

(Il) On appelle ansai Symplégades les îles situées à

l’embouchure du Pont-Euxiu.-Le golfe de Tynias prend
son nom d’une ville et d’un promontoire sur la rive gau-

che du Pout-Euxin.-La ville d’Apollon on Apollonie ,
aussi sur le Pont-Euxin, est appelée aujourd’hui Sizëboli.

-Anchiale, sur la côte gétique, s’appelle enroreanjour-
d’hui Anchialn. -Itlésambrie est sur le Pont-Iîuxili,
dans un angle de la Thrace, où elle contine avec la
Mésie. - tldesse ou Odessa est encore de la Mesie inté-

rieure.

(l 2) Dyonisiopole était aussi dans la Mésie.

(I5) Tomes. (Voy. liv. III, élég. 1x.)

(M) Quelle pouvait être cette Ile , sinon Samothrace?
Il y était donc resté, connue nous l’avons dit.--Tyn-
daridœ , Castor et Pollux.

(l5) C’est qu’il va s’embarquer sur un troisième vais-

seau, pour traverser la mer de Thrace, Bistom’as tiquas.



                                                                     

LES TltlSTES. -- NO’l’laS.

suints: M.

(l) Ovide marque ici lui-mémo la date du ce premier
ne des Tristes . composé tout entier sur mer, pendant
n voyage, et qu’il envoya à Rome, même avant d’ar-

ver a Tomes.

(2) La mer Adriatique s’appelait aussi mer Supérieure.

Ir opposition à la mer Tyrrhénienuo, dite mer Infe-
sure.
(5) Cette élégie fut douc composée avant son arrivée à

mues, et pendant une troisième tempête. Il en faut rou-
ure qu’Uvide, après avoir traversé la ’l’hrace, dans sa

Irtie la plus étroite sans doute, au rembarqua sur le
ont-Euxin : ce qui confirme cette opinion, c’est qu’il dit

lus bas : barbara pars (me est (v. 51) ; pour avoir la
brase à sa gauche, il fallait bien qu’il fut sur nier.

(4) Ovide nous apprend lui-même (Pont, liv. l,
lt. “Il, v. 43) qu’il avait de beaux jardins dansles feu-

aurgs de Rome, entre la voie Claudie et la voie Flamiuia.

une DEUXIÈME

(l) Ce unit donc dix au! après la publication de l’Ar’t

aimer qu’Auguste se serait visé de le lire, et de l’in-
’iminer.’ Cette supposition est invraisemblable.

(.2) Auguste avait ordonné, l’an 746 de Rome , que
a Opalies , fetas en l’honneur de Cybèle , aussi appelée
pis, fussent célébrées chaque année le l9 décembre ,

. durassent trois jours.

(5) Les jeux séculaires, célébrés tous les cent dix ans,

I furent pour la cinquième fois par Auguste, l’an de

onze, 757.

(A) V07. les Métamorphoses , livre XV , v. 868.

(5) Voy. le même ouvrage, id. v. 85l et suivant.
- V estri ,parcc qu’Ovide loue J. César et Auguste.

(6) Il s’agitsansdoute de la revue des chevaliers, passée

sr les censeurs tous les cinq ans, et qu’Auguste tit lui ,

7h
Claude Néron , qui la céda enlultcb Augusta-Nains.
Til ère, lils de Livie, et par muaéquent beau-till d’Au
“une, qui l’adopte et le nomma son vavasseur b l’em-

pire. -- Nrpotrs. Drusus , lils de Tibère , etGenua
nions, neveu de Tibère, et son lils par adoption . tous
deux petits-lita adoptifs d’Auguate. - Soi parmi“,
Tibère , père de Druses, et par adoption père de Ger-
manicus , son neveu, comme nous l’avons dit précé-

demment. - simoniens durent, Tibère.

(il) Ces quatre vers sont dans le premier livre de l’zlrt
d’aimer, v. 3l à 54.- Villœ. une line qui couvrait la
téta, et d’où pendaient deux herbes par derrière. Cet
ornement était interdit aux courtisanes.

(l2) ll s’agit ici du poème de Lucrèce, qui commence

par une magnifique invocation à Vénus.

(l5) Voy. l’Art d’aimer, liv. l,v. 456.

(l 4) Auguste, après la défaite de Brutus et de Cassini,
litélevcr un temple en l’honneur de Mars vengeur , sur
le forum Anges“.

(l 5) Le motjuneta veut dire ici voisina et non pas
unie au dieu Mars dans les lilets de Vulcain, comme
l’ontcru quelques-uns. On concevra très-bien qu’Augusto

n’ait pas permis la représentation d’une scène de cette

nature à la porte d’un temple.

(l6) C’était surjeux “oraux, célébrésvers la lin d’août,

la nuit, àla lueur des llambeaux, par des courtisanes
avec une licence effrénée.

(l7) Accius, célèbre auteur tragique, dont il ne reste
que des fragmenta.

(48) Anacréon était né à Téos.

(l 9) Callimaque était lils ou petit-[ils de Basses.

(20) Calypso et Circé, Métam., liv. XIV.

(2l) Pièce d’Euripide, imitée par Sénèque. Voy. Hé-

roïde, 4.

(22) Nous avons dans les Hérotdcsd’Ovide (Hôr. Il),

1ème plusieurs fois à ce titre; elle avaitlieu le quinze ’ une En“? de cette canné à 5°“ frère “martien où

sillet , en commémoration de la victoire remportée par y
la Romains, près du lac Résille, par le secours de )
astor et Pollux. (Deuys d’llalic. , liv.Vl.)

(7) Le tribunal des centumvirs , au rapportde Festus,
tait composé de trois hommes choisis dans chacune des
“ente-cinq tribus, ce qui en portait le nombre à cent
inq. On ne déférait à ce tribunal que (les causes de peu

’importauce, et qui regardaient la police publique.

(8) Le mot index désigne la charge de triumvirs,
asquels jugeaient les causes particulières, c’est-à-dire

elles de citoyen a citoyen.

(9) L’exil était le bannissement prououu’ypar arrêt

u sénat, ou par sentence de juge, et emportait. tou-
eurs lvec lui la confiscation des biens; au lieu que la
élégtion n’était quel’éloiguemcnt momentané par er-

re du prince.

(il!) Livio brasille, fut d’abord l’épouse (le Tibère

elle avoue qu’elle en avait un lils. Elle était lille d’Eole.

(23) Aristide, néà Milet, ville fort dissolue, était au-
teur des M ilèsiaqucs, récits licencieux, qu’imilèrent Lu-

cien dans l’Ane de Lucius, et Apulée dans l’Ane de

Paires.
(2l) Lucien (ad. indoct., ê25) cite un écrivain de

Sybaris qui lit un ouvrage digua de la réputation de cette

ville.

(25) 1l est ici question principalement de Philénis et
d’Eléphantis , toutes deux auteurs de poésies obscènes.

Athénée parle dola première, liv. VIII, l5, et Suétone

de la seconde, liv. un] .
(26) Ce fut en effet “a des généraux , à Paul-Émile , à

Sylla, à Lucullus, in Polliou, à Augllsthne les Romains
durent leurs bibliothèques.

(27) Anser était. un porte aux gages d’Antoine, tl
dont Cicéron se moque dans sa l5’ Philippique.-
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a) Le n et nigauda n’est pas une mimant-e, comme

un l’a cru, etjoinl au mol plaira qui le précelle, il ex-
, prime qu’Ovide demande, outre le pardon de sa l’auto,

quelque chose qu’il est facile de comprendre, c’est-à-

dire la punition de son ennemi.

ÈLÉGIE 1x.

(l) Celte élégie peut bien avoir été adressée à Sextus

Pompée, comme la V” du liv. IV; du moinsOvide déclare-

t-il dans les Pont, IV, V, 54 , et xv,2, comme ici, v. H
et l2, qu’après César, c’est à lui qu’il doit la vie. C’est

d’ailleurs lui (IV, v) qui lui avait défendu de le nom-

mer, et il le dit ici , si sineres: 25 , si paterere, et 25
quamuis est jussa quiesrere. C’est encore lui qui pro-
lëgea Ovide dans la Thrace (Pont, IV, V. 55) , comme
nous le voyons ici, v. l5.

même x.

(I) Ici le jeu de mols est manifeste.

ÉLÉGIE x11.

(l) Socrate fut, comme on le sait, accusé par Amy-
lue, Illélilua et Lyon, d’impiélé envers les dieux.

OVIDE.
(2) Sncratc, (lit Cid-mn (de Oral. III, 16), n’écri

vil. jamais rit-n; ce fut Pluton, son dieriple, qui tram-
mit la doctrine (le son maître à la postérité.

(5) Pérille. (Voy. Ill, XI, «Il et suiv.)

(il Voy. Pont. lll, Il, 40.

un“; xm.

H) Voy. liv. Il! , m, 89; Pont, I, x, 4; Hamid.
IV, 1.)

(2) Celle épithète de Tritium; et le nom de Trina-i
cria , venaient à la Sicile de ses trois promontoires , Li-
lybée, Pelote et Pachynum.

un: m.
(l) Évadné, femme de Capane’e.

(2) Laodamie, reine de Phylacé, ville de Thessalie,
dans la Phlhiolide; elle était petite-lille de Philacus,
puisqu’elle avait épousé Protésilae. lils d’lnhicus, dont

Pbilacus était le pine.


